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sire; 



LJne Nation célèbre par ses vertus , son 
courage ^ et son patriotisme , naguère , ac- 
cablée sous le poids de toutes les calamités 
civiles, commence à respirer à Tombre de 
vos lois bienfaisantes. A votre voix, le Gé- 
nie des sciences et des arts se ranime; d*an- 
tiques Universités, trop longtems désenes, 



vont briller d'un nouvel éclat; Leyde renaît, 
pour ainsi dire , de ses cendres. Dix-huit mois 
sont à peine écoulés et déjà VOTRE MA- 
JESTE recueille le précieux tribut d'amour, 
dont, après de longues années, si peu de Mo- 
narques goûtent les douceurs. 

Qu'il est glorieux pour moi, SIRE, de pou- 
voir me compter au nombre de vos serviteurs ; 
de pouvoir contempler de près , tant de qualités 
vraiment Royales; de pouvoir offrir à mes 
contemporains un ouvrage sur lequel VOTRE 
MAJESTÉ n'a pas dédaigné d'abaisser ses 
regards ! 

Je suis, avec le plus profond respect, 

SIRE, 

DE VOTRE MAJESTÉ, 

Le très -humble , le très- 
obéissant^ le très- fidèle ser- 
viteur et sujet y 

MIRBEL. 



CONSIDÉRATIONS 



SUR LA 



THÉORIE DE L'AUTEUR, 



PAR 



LE DOCTEUR BILDERDYK. 



X\n moment où cet ouvrage allait être livré à 
l'impression, l'auteur me le communiqua pour que 
je vérifiasse la fidélité de la traduction allemande; (^) 

(*) Uauteur s'en étnnt absolument rapporté à moi pour 
la publication de cet ouvrage, f ai cru quMI suflisait de pu- 
blier les noces justificatives en français , vu que la plupart 
des savans possèdent cette langue, et que, pat conséquent, 
ce serait grossir ce livre mal-à-propos, d'y faire entrer une 
traduction des notes. Cette raison m'a également détermi- 
né à ne pas faire paraître ce discours préliminaire en alle- 
mand. Pour que désormais on ne se trompe plus sur la 
théorie de Mr. Mirbel, c'est assez, ce me semble, de la 
traduction des trois principales pièces de ce livre; savoir: 
la Leure au Docteur Tréviranus^ les Aphorimes^ et les 
OBservathns sur P origine et le développement des vaisseaux 
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je me chargeai de ce soin avec plaisir. J'ai peu 
cultivé la physiologie végétale ; mais cette science 
m'a toujours intéressé , comme tenant de près à la 
physique générale, dont jamais je n'ai détourné 
mes regards. Je me rappelai les premières idées 
que j'avais puisées dans Malpighi, et celles que j'y 
avais ajoutées dans la suite, par des lectures peu 
méthodiques,' il est vrai, mais qui, néanmoins, 
m'instruisaient des progrès de la science, et je trou- 
vai de nouvelles lumières dans l'examen du travail , 
qui venait de m'étre confié. 

propres et du liber. Je donne aussi la traduction de la 
lettre que j'ai adressée à l'auteur sur l'ouvrage de Mr. Ru- 
dolphi, parceque, dans Tallemand, les citations seront ex- 
tmites du texte même, et qu'on ne saurait être trop scru- 
puleux en matière de critique. 

Je prie le lecteur de faire attention que je ne suis ni 
français ni allemand, et que mon style dans l'idiome de 
ces deux peuples, ne peut offrir ce choix d'expressions, 
cette élégance, et même cette pureté que l'on exige au- 
jourd'hui, non seulement des écrivains dont les ouvrpges 
roulent sur des sujets de littérature ou de sciences momies , 
mais encore des hommes laborieux, entièrement livrés à l'ctu- 
de des sciences physiques ou mathématiques. J'espère, toute 
fois, que ma qualité d'étranger disposera mes juges à l'iur 
dulgence; qu'ils voudront bien considérer qu'il n'est ques- 
tion ici que de faits et non de finesses de langage, et qu'ils 
m'excuseront si, né à Amsterdam, je n'écris point le fntn-i 
çais comme un parisien , et l'allemand comme un snxon. 

BlLDERDYK^ 
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Le programme de la Société Royale de Gottingue ^ 
publié en 1804, y avait donné lieu. Trois natura- 
listes célèbres avaient concouru pour le prix et 
avaient obtenu les suflfrages de la Société. Il s'a- 
gissait de décider entre les anciens et les moderfaes ; 
et parmi ceux-ci, entre Mr. Mirbel et Mr. Médi* 
eus. Chacun des concurrens traita la question sous 
un point de vue différent et suivant la pente natu- 
relle de son génie. Il n'y a dans ceci , rien qui doi- 
ve surprendre ; mais ce qui , je Tavouerai , nie 
frappa au- de- là de toute expression, ce fut la dis- 
cordance des faits, le défaut de plan et de système, 
la marche équivoque et embarrassée que je remar- 
quai dans un examen tellement important par son 
objet, et qui semblait devoir décider irrévocable- 
ment de la vraie natuie de Torganisation végétale. 

Dans les discussions qui s'élevèrent, les opinions 
de Mr. Mirbel furent fréquemment exposées à la 
critique. Cet auteur qui ne connut d'abord les 
objections de ses adversaires que par des extraits 
incomplets et défectueux , se plaint cependant avec 
raison, dans sa lettre au Docteur Tréviranus, que 
sts idées n'ont pas été saisies , par ceux qui les ont 
censurées. En effet, c'est peu qu'on lui attribue 
sur la foi d'autrui, des opinions dont il est fort 
éloigné; aucun des savans qui le citent, ne paraît 
avoir pénétré le véritable esprit de sa théorie, soit 
qu'ils ne connaissent ses ouvrages que par des tfa- 
duaions fautives, soit qu'ils s'en soient reposés sur 
0es extraits insuffisans ou, peut-être, mal digérés* 

♦5 



Ces considérations ont déterminé Mr. Mirbel à fai- 
re traduire en langue allemande , cet ouvrage de peu 
d'étendue. Il y expose sa théorie , il rectifie les er- 
reurs qu*onlui impute, et fournit les moyens d'éviter 
désormais, les méprises graves dans lesquelles sont 
tombés ses critiques. Il serait difficile de désirer quel- 
que chose de plus clair que cet exposé; mais tout 
en applaudissant à la manière nette et précise avec 
laquelle l*auteur s'explique, fai cru qu'il conve- 
nait de présenter quelques réflexions préliminaires 
qui servissent d'introduction à sa lettre. 

Une théorie, quelque solidement établie qu'elle 
soit^ n'est claire, n'est évidente, que pour celui 
qui sait en embrasser l'ensemble. Tant qu'on n'en 
a pas saisi l'esprit, on imagine quantité de difficul- 
tés qui paraissent tantôt la renverser de vive force ,. 
tantôt l'ébranler en sapant ses bases; et lors même 
que ces difficultés n'ont pas tout- à fait l'apparence 
de contradictions, soit directes soit médiates, ce 
sont au moins des obstacles qui arrêtent , font 
hésiter, et suspendent l'assentiment. L'histoire des 
sciences nous en offre de nombreux exemples. Mais 
souvent aussi, dans ces difficultés mêmes, le sys- 
tème puise sa confirmation; et il suffit d'un coup 
d'œil assuré pour saisir la vérité , et d'un trait 
de lumière pour dissiper les nuages qui l'environ- 
nent. 

Si je considère l'ensemble de la doctrine de Mr. 
Mirbel, je ne trouve pas qu'on l'ait attaquée, si 
ce n'est dans quelques particularités; car pour ce 
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qui est du système de Mr. Médicus , système qui 
d'ailleurs a devancé de plusieurs années celui de 
notre auteur, il n'en peut être question dans ceci. 
Mr. Médicus, de même que Mr. Mirbel, croit à 
rhomogénéité des parties de l'organisation , et consi- 
dère les tubes plutôt comme des lacunes ou des in- 
terstices , que comme des vaisseaux analogues à ceux 
des animaux ; mais il compose le végétal de fibres 
qu'il substitue au tissu cellulaire, aux utricules, et 
aux vaisseaux, qu'on avait reconnus communément 
jusqu'à lui. Sa théorie est un long commentaire d'une 
erreur que Grew a renfermée dans quelques lignes; 
#t l'on aurait tort d'objecter à Mr. Médicus, autre 
chose que l'observation, jointe à l'insuffisance des 
explications physiologiques qui résulte d'un tel as- 
semblage de fibrilles, auxquelles il est obligé d'at- 
tribuer une espèce de contraction musculaire, pour 
rendre raison de la marche et des mouvemens de 
la sève. 

Quant aux phytotomes allemands qui se dispu- 
tent aujourd'hui l'exactitude de l'observation, ils 
se s'attachent qu'à quelques points de la théorie; 
et malgré l'opposition manifeste de leurs idées, 
et lors même qu'ils se partagent les découvertes 
de Mr. Mirbel, ils s'unissent pour le confondre par 
des difiicultés, qui n'ont lieu que dans l'idée in- 
complète et confuse qu'ils se sont formée de sa 
doctrine, 

„ On se demande (répétons ici ce passage de la 
lettre à Mr. Tréviranus) „ comment il serait pos- 
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„ sible d*expliquer la liaison des diverses parties 
„ internes du végétal , si Ton n'admettait des vais- 
„ seaux ou des fibres, qui passant des unes aux 
„ autres, les enchaînassent toutes par un lien 
„ commun". En effet, lorsqu'on suppose des 
utricules ou des globules isolés, qui se touchent 
par suite de leur expansion, et des vaisseaux éga- 
lement isolés qui les entrecoupent, ou des fibres 
existant aussi chacune séparément , il est difficile de 
se former une idée de l'union, ou de la cohésion 
de ces parties, satis avoir recours à des fibrilles; à 
moins qu'on ne se contente d'une adhérence sans 
cause , de pièces simplement appliquées les unes 
contre les autres.' Mais c'est autre chose lorsqu'on 
est bien pénétré de la parfaite simplicité d'un sys* 
tême organique, où tout est un et de même natu- 
re; où le tissu n'est pas seulement d'une même 
substance, mais encore n'est qu'une seule et même 
masse celluleuse, et dont les vaisseaux ne sont 
que des modifications. Croire à la nécessité de tubes 
et de fibres ligatoires pour expliquer la liaison des 
parties, c'est croire que des fibres sont nécessaires 
pour attacher les petites bulles, qui composent 
l'écume d'un liquide en effervescence. Il est clair 
que l'unies de ces bulles est une conséquence 
naturelle de leur formation; et si quelques unes 
d'elles venaient à prendre un peu plus de grandeur, 
ou une forme plus alongée , ou qu'en général , elles 
subissaient quelques modifications, cela ne chan- 
gerait rien à leur manière d'exister ou à leur es- 
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aence, bien quMl plût aux physiciens de leur don- 
ner des noms différens. 

Dès qu*on parle d'un tissu , il se produit en nous 
ridée d'un entrelacement de fibres; et cette idée 
nous est d'autant plus familière, qu'il y a long- 
tems qu'on l'a introduite dans la physiologie ani- 
male, où l'on est habitué à se représenter, sous cet 
aspect, les membranes, les cellules, les vaisseaux » 
dans l'intention de faciliter l'étude en réduisant 
tout, à un simple élément organique. C'est ainsi, 
que dans la médecine du célèbre DeGorter, on trou- 
ve de belles gravures, qui, dans un arrangement 
systématique , nous montrent d'abord les fibres iso- 
lées, puis mises à côté les unes des autres, puis 
entrelacées, puis formant comme des toiles ou des 
gabions qui tiennent lieu de membranes et de vais- 
seaux. Cependant, ceci n'est que réduire les corps 
organisés i des êtres purement imaginaires, ou si 
l'on veut, c'est s'arrêter là où l'on devrait com- 
mencer; car comment s'est opérée la concrétion de 
ces fibres solides, considérées isolément et comme 
primitives? Je pense ici à la cristallisation végétale, 
dans le sens de Mr. Médicus , expression qui pourrait 
bien renfermer quelque chose de plus que ce qu'on 
y trouve. Quoi qu'il en soit , il ne faut pas nous 
égarer dans de vaines et fausses spéculations. Le 
tissu organique n'est point un composé soit de fi- 
bres préexistantes , soit de panies membraneuses for- 
mées par l'union de ces fibres; c'est un tissu pri- 
mitif et dont tout ce qui en constitue les parties. 



quelques disparates qu'elles semblent au premier 
coup d'œil, n*est que des modifications. 

C'est un malheur pour le progrès des lumières, 
que par la nature même des choses , Tétude de l'or- 
ganisation végétale n'ait pu marcher de front avec 
celle de l'organisation animale. La suite en a été 
qu'entraîné par l'idée de l'analogie, et en l'ap- 
pliquant faussement , on a pris le corps animal 
pour type, et que de cette manière, on a conclu 
du plus compliqué au plus simple. De là , les 
vaisseaux pneumatiques, les poumons, les artères, 
les veines , supposés dans les plantes ; de là encore , 
tout le système fibreux qui, après avoir été aban- 
donné, reparaît de nouveau. La'faute cependant, 
n'en est pas à l'analogie ; elle eo est à nous seuls , 
qui nous obstinons à vouloir soumettre la Nature 
aux lois que nous lui traçons, d'après nos obser- 
vations imparfaites et nos conclusions hasardées, 
sans considérer combien elle est simple en but et 
en moyens, et féconde dans les modifications de 
ses moyens, et qu'elle forme chaque espèce pour 
le but auquel elle la destine. Sans doute, (car 
pourquoi ne pas le dire ouvertement,) 11 n'existe 
qu'un seul type de l'être organisé, dans un déve- 
loppement plus ou moins parfait; mais nous 
ne sommes pas toujours à portée de reconnaître 
ce type, et notre ignorance nous jette dans des 
méprises, et des erreurs de tout genre. Celui qui 
aurait voulu, par exemple, contester à Mal- 
pighi l'existence des poumons des végétaux, au- 
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rait eu tort; car Toxigëne de Tair ne leur est pas 
moins nécessaire qu'aux animaux; mais on chercha 
les poumons dans Tintérieur du végétal , tandis qu* 
ils sont placés extérieurement, et qu'ils se dilatent, 
pour ainsi dire, dans les jeunes écorces et dans 
les feuilles. Et comment aurait -on pu se for- 
mer une idée de tout ce qu'il y avait à considérer 
dans ce fait? On ne soupçonnait rien encore de 
la décomposition de Tair et de la combinaison de 
son oxigène avec le sang. Ou comment pouvait- 
on imaginer un retournement complet des organes? 
Il n'y a que les expériences sur le polype qui pus- 
sent faire concevoir la possibilité d'un tel phénomè- 
ne ; il n'y a que certains mollusques , dont les plu- 
mets , les aigrettes , les franges , en pussent montrer 
l'existence réelle; et ce ne fut que la réunion de 
ces observations , faites antérieurement , avec la con- 
naissance des parties constituantes de l'air et des 
véritables fonctions des poumons, qui put faire ap- 
percevoir dans les feuilles des végétaux , cet organe 
dont on sentait la nécessité sans trop encore savoir 
pourquoi. Aussi n'est-ce qu'après bien des incer- 
titudes, qu'on a reconnu une variété qui montre 
la simplicité de la Nature, dans une modification 
toute particulière. 

C'est donc un procédé peu sur, de conclure à 
l'existence, sur l'idée de ce qui devrait être, tant 
qu'on n'a pas assez observé. D'ailleurs, il ne suf- 
fit pas d'observer au hasard ; l'esprit doit diriger 
l'observation; il doit même diriger Tœil; mais il 
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ne faut pas qu'il le devance par des conjectures 
hasardées, ou qu'il abute des observations pour 
flatter Timagination ou les préjugés. Tandisqu'on 
est préoccupé de ces idées de complication qui 
caractérisent Tenfance des sciences physiques, 
on n'apprécie point cette simplicité admirable, 
qu'un jour on sera étonné d'avoir pu méconnattre. 
Ce qu'un poète philosophe a dit, dans un sens 
moral, s'applique aussi au physique: „ Nous mon- 
„ tons de l'individuel à l'universel; la Nature au 
„ contraire, descend du tout aux parties". (*) Nous 
ajustons des pièces , et nos plus savantes théories ne 
soiit, à vrai dire, que des ouvrages de marqueterie. 
Je n'ignore pas que dans l'étude de l'histoire na- 
turelle il faut souvent isoler par l'analyse, des objets 
que la Nature n'offre que réunis : nous .sommes 
obligés de le faire afin d'examiner séparément, les 
diverses parties d'un tout, et pour arriver à des 
résultats plus surs, en concentrant notre atten- 
tion sur une moindre quantité d'objets ou de rap- 
ports, (f) Mais gardons- nous de mal recompo- 
ser, et de prendre le travail de notre imagination 
pour la réalité; évitons d'envisager les objets com- 
me plus ou moins simples suivant la décomposition 
ou la composition de nos idées, et de confondre 
les opérations de notre esprit, avec la propre essen- 

(*) Pope, Essai sur P homme. 

(t) Mirbel, Traité d^Anatomie et de Plr^sioîogie végé- 
tales; discours préliminaire. 
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ce des choses. Une fibre n'est pas plus sîmple 
qu'une cellule, aux yeux de la Nature : et quoi- 
qu'il y ait une différence très- essentielle entre le 
tissu cellulaire aninial et celui des végétaux; et 
que, comme l'observe l'illuftre Blumenbach, le 
premier ne porte ce nom qu'improprement, il se 
pourrait qu'un jour on découvrit que toute espèce 
de fibre se réduit, en dernière analyse, à une con- 
formation analogue à ce tissu qu'on reconnaît dans 
les plantes. En bonne logique il est assurément 
bien difficile de s'imaginer la fibre, comme un être 
primitif dans l'organisation. 

Revenons à Mr. Mîrbel. Il ne me paraît pas 
qu'on ait bien saisi l'ensemble de son système, et 
personne, je crois, n'en a attaqué les bases. Jus- 
qu'ici 0» s'est contenté d'isoler quelques observa- 
tions, auxquelles on a opposé de prétendues ob- 
servations contraires. Cependant , un système 
dont la simplicité est si lumineuse, et qui rassem- 
ble dans cette simplicité toutes les diversités que 
les végétaux nous offrent; qui répand même un 
certain jour sur le règne organique en général; un 
tel système dépend- t-il de chaque légère modifica- 
tion que l'on croit avoir découvert dans un tube 
ou dans une utrîcule? dépend-t-il, par exemple, de 
la division des vaisseaux, en trachées, fausses- tra- 
chées, tubes poreux, vaisseaux en chapelets, vais- 
seaux propres; et sera-t-il renversé, s'il se trouvait 
qu'on eut droit d'ajouter à cette nomenclature, les 
vaisseaux annullaires de Mr. Bernhardi; ou qu'il 
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fallut reconnaître avec Mr. Liuk, que la lame àt$ 
trachées est roulée indiflTéremment de gauche à droite 
ou de droite à gauche? Non, sans doute, puisque 
toutes les différences dans ce système, se réduisent 
à des modifications d^un même organe, lesquelles 
pourraient être plus ou moins variées sans que cela 
affectât la théorie. 

Mais il n'en serait pas de même si nous voulions 
introduire dans cette théorie certaines données, telles 
que l'union des tubes et des cellules par le moyen 
de fibres, l'existence de vaisseaux pneumatiques 
internes , et un appareil vasculaire propre à la circu- 
lation de la sève, comme sont, dans les animaux, 
les veines et les artères pour la circulation du sang : 
car , en supposant que cette réunion d'organes 
existât réellement, il est clair qu'elle serait tout à 
fait en opposition avec la simplicité de la doctrine 
dont il s'agit. 

Cest peu d'expliquer des phénomènes; de tout 
tems on l'a fait, et toujours dans le goût du siè- 
cle , et ^elon les idées en vogue ; mais ramener 
tous les faits à un seul et incontestable principe, 
c'est marquer une théorie du sceau de la vérité mê- 
me: „ Etonné des grands phénomènes de la vé- 
„ gétation , on a supposé qu'ils ne s'exécutent qu'à 
„ l'aide d'un mécanisme iiès-compliqué*'. (♦) Voi- 



(*) Miibel, Mémoire sur les fluides cmtenus dans les vé- 
gétaux : Annales du Muséum d"* histoire naturelle^ T. FIL 
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\\ ce qui caractérise Timpuissance humaine: de 
grands résultats font imaginer une réunion de grands 
moyens , parceque le vrai, le simple, Tunique échap- 
pent. 

Il ne suffit pas cependant, qu^un système soit 
simple , il faut encore quMl porte sur des faits. C'est 
même dans la liaison de ces faits, résultats des ob- 
servations, que consistent sa clarté et sa simplici- 
té. Dans celui dont nous parlons , toutes les obser- 
vations sont étroitement liées et dans la plus par- 
faite harmonie. On ne fait pas intervenir les po- 
res des cellules parcequ*on en a besoin, mais par* 
cequ'on les a découverts; et par eux, on explique 
une communication qui est incontestable, et qui 
embarasse beaucoup ceux qui veulent les nier. On 
n'imagine pas des tubes poreux, mais on les voit; 
et nous y retrouvons cette uniformité, qui, dans 
toute l'organisation des plantes, ne montre qu'un seul 
tissu. Certes , il pnratt bien étrange d'adopter une 
communication visible ou invisible des cellules, de 
considérer môme les tubes comme des modifications 
du tissu général , et de vouloir néanmoins , que ces 
tubes ne soient pas poreux , et que les points qui 
les couvrent ne soient que de simples élévations. 
Et peut-on trouver moins inconséquent d'avouer les 
fentes des fausses- trachées, et de se refuser k admet- 
tre les pores, qui sont de même nature que les 
fentes, qui servent au même usage, et qui se trou- 
vent tant de fois réunis avec elles dans un même 
tube? Supposons un moment que Tœil ne puisse 
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distinguer, si la partie qu'on observe, a des pores 
OU seulement, des élévations; et c'est tout ce 
qu'on peut concéder à ceux qui nient les pores j 
(je ne parle pas de ceux qui nient les fentes des 
fausses-trachées, et veulent , à Texemple de Mr. Bern- 
hardi, qu'elles soient aussi des élévations, car la 
conséquence qu'ils portent dans leur logique fait 
ressortir trop évidemment le vice de leurs observa- 
tions;;) supposons, dis-je, que la vue ne fournisse 
pas de notions suffisantes pour résoudre la difficul- 
té : Si l'admission des élévations dans les tubes 
poreux, n\'xclut point l'existence des pores xiu mi- 
lieu d'elles; si ,1e passage des fluides d'une cellule 
dans Tautre a lieu comme Mr. Rudolphi le confes- 
se; si , comme Malpighi s'en était apperçu avant que 
Mr» Mirbel ne l'établit d'une manière incontesta- 
ble, les cellules ont une analogie marquée avec les 
tubes, et si les parties environnantes se colorent 
du fluide qui monte dans ces mômes tubes, ainsi 
qu'on l'a "souvent remarqué, comment rejeter l'exis- 
tence des pores , et que mettre à la place ? mais sur- 
tout, qu'opposer à l'observateur qut dit, avec l'au- 
torité que donnent de longues recherches : „ j'ai vu 
„ ces pores dont vous avouez la nécessité, avec 
„ lesquels vous expliquez tout, sans Ksquels vous 
„ n'expliquez rien"? que répondre enfin, quand 
l'évidence du fait se tire de^ règles mômes de la 

4 

plus sévère logique? 

Il parait donc que soit qu'on veuille combattre 
le ?ystfime de Mr, Mirbel, soit qu'on veuille l'adop- 
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ter en partie, on n'en a pas pénétré le yraî principe. 
C'est une chose assez commune parmi les allemands , 
de prendre en éclectique, à chaque théorie d'une 
science, ce qu'on y trouve de bon, mais un tel choix 
dumoins, devrait supposer une certaine conformité 
d'opinion. On saie que les vrais éclectiques chez 
les anciens , furent ces philosophes qui , du tems de 
Cicéron, portèrent le nom de nouveaux Académi- 
ciens. Ils se bornèrent à combattre et à douter, 
sans même avoir pour but de leurs recherches, des 
connaissances systématiques. La philosophie, pour 
eux, n'était qu'un jeu d'esprit, et ne tendait qu'à 
exercer l'entendement. Il en devait être ainsi, tant 
que le moyen de s'instruire par l'expérience et l'ob- 
servation, resta inconnu; mais c'est rétrograder de 
ne considérer aujourd'hui dans la Nature^ que des 
phénomènes isolés; il s'agit de saisir le principe qui 
les réunit, et qui seul, explique la raison suffi- 
sante de ces phénomènes, essentiellement les mê* 
mes dans toutes leurs modifications. 

Ce que je viens de dire ne peut s'appliquer à 
l'illustre Société Royale de Gottingue, dont le des- 
sein a été visiblement d'éclairer la science en invi- 
tant à de nouvelles observations. Par celles-ci elle 
a voulu que la véritable théorie fut prouvée, et c'est 
pour cette raison, qu'elle a tenu la balance é^ilt 
entre les différens systèmes déjà connus. Elle a 
donc pu allier en quelque sorte, Malpighi à Mirbel 
et celui-ci à Sprengel et à Médicus. La diversité 
des opinions sur la structure des vaisseaux lui pa- 

•* 3 
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rue nécessiter de nouvelles recherches pour décider 
entre un système d'organisation peu difl*érent de 
celui du règne animal et un système plus simple et 
plus conforme aux idées reçues de nos jours. Tel 
esc, si je ne me trompe, Tobjet de la question 
principale. Et parmi les opinions modernes, la 
discussion s^écant introduite entre le système fibreux 
et le cellulaire, il était naturel que les questions 
subordonnées s^ raportassent. Ainsi , ce n^est pas 
la faute de la Société Royale si son programme 
rassemble des questions disparates, dont Tune se 
rapporte par exemple, au système de Mr. Médicus, 
Tautre à celui de Mr. Mirbel , et une troisième à un de 
ces éclectiques qui ont paru vouloir diviser le prin- 
cipe ou bien en établir un nouveau. Mais comme 
tout, ici bas, même la prudence la plus éclairée, 
porte le cachet de Thumaine faiblesse, j'entre en 
doute si la Société Royale, en gardant une neutralité 
si sévère , n*a pas fourni matière à d'étranges incerti- 
tudes , et même n'a pas donné une sorte de confir- 
mation à des opinions contradictoires. 

Je ne prétends pas examiner le travail de ceux, 
qui ont obtenu le suffrage de la Société ; je ne con- 
nais celui du Docteur Rudolphi, et celui du Pro- 
fesseur Link, que par les extraits qui en ont été 
publiés dans certains journaux; et pour ce qui 
concerne Mr. Tréviranus , la lettre de Mr. Mirbel 
s^adresse principalement à lui; mais en ne consi- 
dérant que les seules observations, ne faut-il pas 
s^étonner que les deux célèbres naturalistes dont 
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les ouvrages ont prévalu, s'accordent si peu? (*) 
9, Les lames fpirales qui forment les trachées n'ont 
9, point de cavité , ne portent point de fluides , et les 
„ fluides colorés n'y entrent pas**. Voilà l'assertion la 
plus positive. C'est Mr. Rudolphi qui parle d'accord 
avec Mr. Mirbel; et l'on ne mettra pas en doute 
qu'il n'ait bien observé. Maintenant, entendons 
Mr. Link, reconnu aussi pour observateur exact: 
„ Les lames fpirales (comme Hedwig l'a déjà sup- 
,9 posé) sont creuses et forment des vaisseaux qui 
99 se remplissent de toute espèce de fluide coloré". 
Mr. Rudolphi paraît attribuer aux vaisseaux propres 
des parois membraneuses, tandis que Mr. Link n'y 
voit que des cavités ou des lacunes tubulaires , for- 
mées dans le tissu cellulaire et dépourvues de 
parois membraneuses. Tous les deux, ils rejettent 
les pores des cellules, mais l'un veut que ce soit 
de petites vessies s'attachant aux parois, et l'autre 
des globules de nature amilacée , nageant dans les flui- 
des. Ce nonobstant, l'un et l'autre ont un penchant 
marqué pour le système qui ne considère les vais- 
seaux, que comme des modification d'un mêmes 
tissu; Mr. Rudolphi s'exprime d*une manière tout- 
à-fait conforme à cette idée. Tous les deux rejet- 



C*) J'ignorais lorsque j'écrivis ce passage, que ces deiix 
sa vans avaient eux-mêmes fait la critique de leur propre 
travail en abandonnant plusieurs des opinions qu'ils avaient 
soutenues. B. 
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tent le système fibreux, et n'admettent de fibre que 
celle de la lame spirnle; cous les deux semblent ne 
reconnaître qu'une seule espèce de vaisseaux, la 
trachée; quoiqu'avec quelques modifications. Bien 
qu'ils nient l'existence des pores, ils avouent tous 
les deux, une transudation des fluides colorés d'une 
cellule dans Taucre et des tubes dans les cellules, 
ce qui les ramène aux pores que, d'ailleurs, ils ne 
permettent pas que l'on puisse voir. Que conclure 
de tout ceci? Chacun s'appuie de ses propres obser- 
vations; l'incertitude nait, et l'autorité se balance. 
La Société elle-même, dans ce conflit, n'a pas voulu 
se compromettre en faisant un choix entre deux con- 
currens d'un mérite si distingué, mais d'opinions si 
différentes; elle a mieux aimé couper le nœud en leur 
partageant le prix. Or si l'on rejette toutes les hypo- 
thèses contradictoires dont ces savans ont surchargé 
leur travail ; si l'on s'en tient rigoureusement aux 
faits qu'ils produisent , et sur lesquels ils s'accordent, 
et que l'on tâche d'arranger ces faits en système, 
ou je me trompe, ou bien il en résultera insensi- 
blement une série de propositions, qui se confon- 
dra à la fin avec le résultat des observations de 
Mr. Mirbel , et reproduira sa théorie. (♦) 



(*) Ceci paraîtra démontré pour quiconque aura lu les 
ouvrages de ces Messieurs, et j'en donne des preuves sans 
réplique, dans la letnre que j'ai adressée à Mr. Mirbel pour 
lui faire connatcrc les opinions du Professeur Rudolphi. B« 
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Voilà sans doute une grande présomption en fa- 
veur de cette doctrine. Maintenant, essayons d'en 
faire Tapplication aux questions proposées par la 
Société Royale. Pour y répondre je n'employerai 
rien qui ne soit dans les écrits de Mr. Mirbel, 
rien que ce naturaliste puisse désavouer; rien aussi 
qu'on ait droit de lui disputer. 

On demande d'abord, combien d'espèces de vais- 
seaux Ton ' doit supposer dès la première époque 
des développemens. Cette expression de première 
époque des développemens est susceptible de plu* 
sieurs interprétations ; mais pour ne tomber dans 
aucune méprise à cet égard, je vais avec l'auteur, 
examiner l'origine et la croissance de l'embryon. 

Si Ton prend la Jeune plante au moment où elle 
commence à se former sous les enveloppes de la 
graine, ou reconnaît, non comme une hypothèse, 
mais comme un fait, que toutes les parties sont 
composées d'un simple tissu cellulaire parfaitement 
uniforme; d'où l'on doit inférer que ce n'est que 
successivement que les différentes espèces de vais- 
seaux se développent. En effet, à peine la germii- 
nation commence- t-elle, on voit paraître dans le 
tissu cellulaire, à quelque distance du centre, des 
traces de mucilage qui marquent la place que les 
vaisseaux doivent occuper. Bientôt le mucilage of- 
fre des veinules sur lesquelles se dessinent insen- 
siblement de légères stries transversales. Les veinu- 
les se dilatent, s'alongent, se transforment en vais- 
seaux; et les stries se prononçant toujours d'avania- 
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ge, deviennent enfin, des rangées de pores et de 
fentes dont les bords sont garnis d'un petit bour- 
relet. 

' La jeune plante continue de se développer; elle 
montre ses premières feuilles. Alors, il n'existe 
encore que quelques faisceaux de tubes autour de 
la moelle: ce sont souvent des trachées; mais il 
n*est pas rare qu'à côté de ces tubes, se trouvent 
des fausses* trachées et des vaisseaux poreux. A la 
superficie de cette première couche de vaisseaux, 
reparaît le mucilage; peu à peu il prend des formes 
organiques plus déterminées et produit tette fois, 
ces cellules alongées ressemblant à de petits tubes , 
et qui constituent la partie la plus solide du bois. 
Voici donc trois époques marquées par des pro- 
ductions nouvelles. D'abord, ce tissu cellulaire 
régulier, également dilaté dans tous les sens, qui 
fait comme la base de l'organisation. Ensuite, de gros 
vaisseaux qui venant à se développer, établissent une 
ligne de démarcation entre l'écorce et la moelle jus- 
qu'alors confondues ensemble. Enfin, ce tissu de 
cellules alongées qui environne les gros vaisseaux 
et les unit par un lien commun. Mais comment dé- 
terminer d^une manière précise, dans cette enfance 
du végétal, la nature paticulière de vaisseaux qui, 
si j'ose ainsi dire, ne sont pas achevés? et même, 
comment donner une réponse tout-à-fait satisfaisante 
après avoir examiné les vaisseaux dans un âge plus 
avancé, à moins de soumettre successivement tou- 
tes les espèces de plantes, à l'observation microsco- 
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pique; car elles n*ont pas toutes, comme on peut 
le croire, la même organisation dès le premier mo- 
ment de leur existence, et^e n'imagine pas que la 
Société Royale s*y soit trompée? Mais sans nous 
arrêter à ces difficultés, venons au fait. 

Qu'importe que ce soit des trachées, ou des 
fausses-trachées , ou des vaisseaux poreux , qui for- 
ment le premier feuillet développé , ou que ce soit 
toutes ces espèces de vaisseaux à la fois , si , com- 
me il résulte des observations, ils remplissent les 
mêmes fonctions , et ne sont réellement , que à,es 
modifications les uns des autres; et si ces modifi- 
cations ne sont point dues à des fins différentes 
que la Nature s'est proposées, mais aux différens 
moyens qu'elle trouve, sous sa main , pour arriver 
à un même but? 

La seconde question ne touche que les trachées r 
elle provoque Texamen de l'opinion d'Hedwig sur 
laquelle les deux concurrens se trouvent en oppo- 
sition* Hedwig voulait qu'il existât un canal dans 
l'épaisseur même de la fibre spirale, mais ne l'avait 
point vu, et cette supposition, toute gratuite , repose 
chez lui , sur un fait imaginaire. Je parle du préten- 
du tube membraneux qu'enveloppent les circonvolu- 
tions de la spirale* Ce tube supposé , voici , je pense , 
comme Hedwig raisonnait : Si les liqueurs montaient 
dans le tube, pourraient- elles colorer la fibre qui 
tourne au dehors ? Non certainement. Elles la colo- 
rent toutefois; il faut donc que ces liqueurs ne s'élè- 
vent pas dans le tube, mais dans la fibre elle-même 
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qui parconséquent , est creuse. Cette logique 
qui perce dans l'ouvrage d'Hedwig, n'a pas été 
saisie par Mr. Link. Ce savant rejette le tube 
membraneux , et cependant , il adopte le caual de la 
fibre spirale. C'est de quoi sans doute, on peut 
s'étonner. 

Mais si l'on pénètre plus avant, il ne semble pas 
fort difficile de reconnaître la source de l'erreur 
d'Hedwig. Ce naturaliste attaché à la doctrine an- 
cienne, voyait dans les trachées, les poumons des 
véi^étaux, et pour que la coloration du fil spiral ne 
contrariât point cette idée favorite, il imagina et le 
tube membraneux, et le canal dont nous venons 
de parler. 

Généralement la supposition d'Hedwig a été aban- 
donnée, et Mr. Mirbel Pavait déjà combattue dans 
le journal de physique, d'une manière qui ne laisse 
rien à désirer, à moins qu'indépendamment de tout 
principe d'unité, l'on ne veuille concilier des opi. 
nions diamétralement opposées, en donnant raison 
atout le monde; et il sera curieux de voir les nou- 
velles observations sur lesquelles Mr. Link vient 
de relever ce paradoxe. (♦) 

La troisième question a rapport au mouvement 
des fluides, soit aqueux, soit aëriens, dans le tube 
que forment les circpnvolutions de la trachée. 

(*) Mr. Link a reconnu le peu de solidité de ce système 
et Ta abandonné avec cette bonne- foi qui accompagne presr 
que toujours le vrai mérite. B. 
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La question ne paraît s*arrêter ni au mouvement 
général ni aux forces qui les occasionnent: points 
sur lesquels il a été répondu avec le plus grand 
détail, dans le mémoire de Mr. Mirbel , sur Its flui« 
des des végétaux. Il résulte des expériences de ce 
naturaliste, que la sève monte par les gros vais* 
seaux , c^est à dire , par les trachées qui sont entre 
le bois et la moelle, les fausses trachées et les 
vaisseaux poreux qui sont dans le bois; que dans 
son ascension, elle tend à se rapprocher de Taxe 
centrale de Tarbre; mais que néanmoins, elle s*éiè- 
ve dans les couches ligneuses plus extérieures, lors- 
que les vaisseaux qui entourent la moëile sont ob- 
strués; qu*au reste, les pores et les fentes des 
membranes, la forme conique du bois, et les ra- 
yons médullaires rencontrés de 'distances en distan- 
ces, par les gros vaisseaux qui y versent une par- 
tie de la sève qu'ils contiennent, facilitent les m'>u- 
vemens des fluides vêts la circonférence; et qu.<nt 
aux efficiens de ces mouvemens soit horizontaux 
soit ascendans, il prouve que la succion et la tr.uîs- 
piration, ne sont point de simples effets mécani* 
ques; qu'elles dépendent de la puissance vit)].'; 
que la succion s'exécute par les vaisseaux du libi r 
et la transpiration par les pores de Tépiderme; que 
l'ascension est due au vide que la transpiration 
produit continuellement dans le tissu, et à la dila- 
tation de l'air qui pousse la sève dans les parties 
supérieures; enfin, et pour' réunir tout dans une 
seule proposition, que la sève est introduite dans 
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les arbres par Taction d'une force vitale qui rési- 
de dans certaines parties extérieures , savoir : les 
feuilles, les jeunes rameaux, les jeunes écorces et 
le chevelu des racines; et qu'elle s'élève dans les 
tubes du centre, par Teffet de causes purement 
physiques. 

Mais il faut croire que la Société Royale n'ait 
eu en vue, que le mouvement dans les trachées, 
comme appréhendant quelque difficulté dans la mar^ 
che d'un fluide, par des vaisseaux dont les parois 
ne sont pas fermées. Cette considération semble 
avoir porté Mr. Bernhardi à niet les fentes des 
fausses-trachées, de mêoie que les pores des vaisr* 
seaux poreux, et à environner les trachées d'une 
membrane. Par ce moyen, il empêche une déper- 
dition de sève qui, dans ses idées, nuirait à l'as- 
cension. Mais l'écoulement des sucs sèveux par 
les pores et les fentes, s'accorde merveilleusement 
avec les phénomènes de la végétation , lesquels 
prouvent à l'évidence, une transfusion universelle 
des fluides; et quant à l'ascension, elle peut très- 
bien s'opérer malgré les ouvertures latérales qui sont 
très-petites en comparaison du diamètre dès tubes. 
La vraie réponse à la question serait donc de dire que 
les sucs se meuvent dans les traché.es , comme dans 
les autres gros vaisseaux du végétal , la lame spirale 
servant de paroi aux tubes formés par ses circon- 
volutions. Mr. Link n'accorde aux trachées la pro- 
priété de conduire des fluides, que dans certaines 
circonstances, quoiqu'il dise que toutes les spires 
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soient unies par des membranes , lesquelles me sem- 
blent revenir aux tubes internes ou externes d*Hedwig 
ou de Bernhardi, tubes que cependant, Mr. Link, 
ainsi qu'on l'a vuplus haut, regarde comme imaginaires. 

Passons à la quatrième question. Les trachées 
se transforment - elles en fausses- trachées, comme 
Sprengel Ta cru; ou serait-ce les fausses -trachées 
qui deviendraient des trachées , suivant Topinion de 
Mirbel ? 

On ne voit rien dans le système dont il s'agit 
qui puisse résoudre cette alternative, qui suppose 
(ce qui est bien loin encore d'être prouvé,) que 
les modifications caractéristiques des gros vaisseaux 
subissent des changemens par le laps du tems. 
Quoiqu'il en soit, nous allons répondre en déterminant 
les endroits où les diverses modifications se mon* 
trent dans les tiges et les branches des dicotylédons. 

Malpighi et Grew, tout en avouant qu'on ne voit 
point de trachées dans le liber, les y ont soupçon- 
nées, et partaient d'un même fait; c'est que le liber 
se change en bois, et que selon eux, le bois en 
contient. Cependant, quelques recherches qui aient 
été faites, personne n'a vu de trachées dans le liber, 
et Mr. Mirbel prouve qu'il n'en existe jamais dans 
les couches ligneuses. Ses observations les placent 
autour de la moelle , et si on les trouve quelque 
fois dans les parties dures , ce n'est qu'aux endroits 
où la substance médullaire a existé. Au reste, de- 
puis la découverte des fausses- trachées, rien de plus 
tvoué que les méprises de ceux, qui ont confon- 



&\ 
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du ces tubes avec les vraies trachées, et c'était 
le cas de Malpighi, de Grew, d*Hedwig, et en 
générai, de tous les observateurs, jusqu'à ces der- 
niers tems. 

Mr. Sprengel marchant sur les traces d'Hedwîg, 
ne reconnaît point d«ns les fausses- trachées , une es- 
pèce primitive, mais seulement d'anciennes trachées 
dont les spires se sont attachée3 les uns aux autres 
par intervalles. En admettant cette hypothèse il faut 
qu'on suppose des trachées dans le liber , ce qui est 
contraire à l'observation; ou bien il faut abandon*- 
ner l'idée que c'est le liber qui se change en bois , 
vérité à laquelle on ne saurait refuser de se rendre. 
Et si cependant, contre toute évidence, on nie ce fait, 
d'où tirera-t-on ces prétendues trachées qui, dans au- 
cun cas , ne se montrent dans les couches ligneuses , 
que sous la forme de fausses* trachées? .... De l'étui 
médullaire sans doute, puisque là seulement se ren- 
contrent les vaisseaux spiraux ? •... Ceci est absurde; 
on ne peut former les fausses-trachées du bois avec 
les trachées qui environnent la moelle. Disons donc 
que les fausses-trachées ne proviennent point de la 
transformation des vraies trachées , puisque ces der- 
nières n'ont jamais existé où les premières se trouvent. 
Confirmons le raisonnement par le fait. Dès qu' 
une plante ligneuse commence à se développer on 
reconnaît l'existence des trachées autour de la moel- 
le, mais les couches qui s'organisent ensuite, ne 
contiennent que des vaisseaux poreux et des fausses- 
trachées, et l'on peut s'assurer par les observa- 
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tidns, que ces dernières espèce^ de tubes sont pri- 
mitives. 

Maintenant, prenons Topinion contraire; voyons 
si la transformation des fausses- trachées en trachées 
a lieu. Ce système n*est pas plus admissible que 
Tautre. Le bois ne contient jamais de trachées, 
mais souvent, grand nombre de fausses-trachées. 
Si celles-ci subissaient le changement supposé, on 
en trouverait la preuve dans les vieilles tiges qui 
seraient remplies de trachées. L'observation le dé- 
ment , car tous les vaisseaux conservent leurs firmes 
primitives dans Fâge le plus avancé. Qu'on lise le 
second Mémoire de Mr. Mirbel, on se convaincra 
combien Mr. Sprengel s'est trompé en imputant 
i ce naturaliste , une erreur si opposée à tout 
ce qu'il a avancé de plus clair et de plus pré- 
ds: „ Les vaisseaux désignés dans mon premier 
„ travail, dit-il, sous le nom d* organes élimentai' 
„ fw, conservent jusqu'à la fin leur forme primiti- 
„ vc". Ce passage décisif n'a été écrit, j'en con- 
viens, que depuis la publication de l'ouvrage de 
Mr. Sprengel; mais Mr. Mirbel n'avait jamais ex- 
primé une opinion contraire, tt la dénomination très- 
expressive d* organes élémentaires ^ excluait toute idée 
de transformation. Il est fâcheux de passer sur la 
foi d'un lecteur peu attentif, (♦) pour le promoteur 



(*} ]e rends hommage au mérite éminenc de Mr. Spren- 
pl; mais sMl s*est trompé, il faut bien le dire. Les er- 
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d'opinions erronées que Ton rejette de la manière 
la moins équivoque. Mais malgré moi, je pourrais 
avoir fait la mâme injustice à Mrs. Link et Rudolpht , 
leurs écrits ne m*étant connus que par des extraits 
dont je ne suis pas à même de vérifier la fidélité. 

L'ordre des questions nous conduit à la cinquiè- 
me, qui est la dernière. L'aubier et les fibres li- 
gneuses sont-ils produits pas des fausses-tracbées , 
ou par des vaisseaux propres et primitifs, ou bien 
par le tissu tubulaire? Cette question semble prê- 
ter à un double sens. Demande-t-on quelles sont 
les parties qui constituent l'aubier et le bois? Dans 
ce cas Mr. Mirbel répondra*, que ce sont de gros 
vsLissezuK, (les fausses trachées^ les tubes ^poreux) et 
dii tissu cellulaire ligneux qui prend l'aspect de 
• petits tubes. Ou demande-t-on plutdt, d'où pro- 
viennent l'aubier et le bois? Alors, d'accord avec 
Grew et Malpighi, Mr. Mirbel a répondu d'avance 
que c'est du liber, et il l'a prouvé en lui appli- 
quant l'expérience que Duhamel avait imaginée 
"pour l'aubier. 

Quant à l'origine du liber, la voici: Dans le 
tems du repos de la irégétation tout le tissu de la 
tige est parfaitement continu; lorsque la végétation 
reprend , l'écorce se détache du bois et le cambium 

-I I - I- ^■. . . - ■ . — ■ M-M-^— ■ l^_l__i— ■-. 

reurs des hommes vulgaires n*ont pas besoin d'être relevées; 
elles sont sans conséquence: il n*en est pas ainsi des er- 
reurs des hommes distingués, elles séduisent la muldtude, 
te il faut les attaquer avecviguenr pour les détruire. B^ 
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suiote à la superficie de ce dernier. A cette époque , 
un nouveau liber commence à s'organiser: des li- 
gnes déliées , des bulles ressemblant à celles qui se 
forment sur un fluide en effervescence, remplacent 
insensiblement le cambium qui disparaît. Les li- 
gnes sont des vaisseaux, les bulles sont des cellu- 
les; les uns et les autres rétablissent la continuité 
du tissu; ils s'alongent, se dilatent, s'épaississent 
et augmentent le volume de la tige. Ainsi se for- 
ment successivement toutes les couches du liber. (*) 
Je ne sai&si ces réponses , mises sous les yeux de 
la Société Royale, lui auraient paru saiisfaisantes. 
Ce qu'il y a de certain, c'est que la plupart des 
observations sur lesquelles elles reposent, n'étaient 
pas inconnues , à l'époque où le progr«imme fut 
publié. Ces réponses découlent de faits incontesta- 
bles. Il est vrai que les observateurs modernes ne 
confirment pas la théorie dans tous ses points; mais 
il est remarquable que lor5qu'i1s la combattent, ils 
se trouvent en opposition entre eux, et que souvent, 
croyant l'anéantir par des hypothèses et des raison- 
nemens,ils la confirment par les faits mêmes qu'ils 

(*) Mr. Miibel emploie ordinairement Texpresslon de g/o^ 
Imle pour indiquer la forme des cellules naissances; mais je 
croîs que le mot buiU convient mieux, et même rend mieux 
ridée de l'auteur; car la comparaison avec des globules 
donne Fldée de petites vésicules qui seraient distinaes et 
séparées, tandisque, dés son origine, le tissu cellulaire est 
Mé dans toutes ses panies. B. 
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produisent. D^accord avec Tillustre Société Royale 
de Gottingue, tout homme instruit, qui aura mé- 
dité sur les moyens de reculer les limites de nos 
connaissances, avouera qu'on ne saurait trop mul« 
tiplier les observations. Rien de plus ordinaire ^ 
de se tromper sur des choses de fait , aussi bien 
que sur les conséquences que Ton en tire ; il s'agit 
de rectifier les erreurs de Tune et de l'autre espè- 
ce, et ce n'est qu'en consultant la Nature avec 
assiduité qu'on parviendra à une certitude p^remp- 
toire, équivalente à la conviction des démonstra- 
tions mathématiques. Ce serait être présomptueux, 
de supposer une telle certitude à l'égard d'une bran- 
che de l'histoire naturelle qu'on peut considérer 
comme neuve encore, vu la manière dont on s'y 
était pris jusqu'à la dernière époque qui lui a don- 
né une existence nouvelle. Les anciens n'eurent 
pas la plus légère notion de cette science. MaJpt- 
ghi et Grew qui l'ont mise en lumière , et que main- 
tenant nous nommons les anciens, parcequ'ils n'eu- 
rent pas de précurseurs ; Malpîghi et Grew, abusés 
par les préjugés de leur siècle, croyant devoir re- 
trouver dans les plantes une grande conformité d'or- 
ganisation avec celle qu'on supposait universelle 
dans les animaux, n'ont point senti les avantages 
de leurs propres découvertes , et ne s'en sont pas 
formé des idées assez distinctes pour en profiter 
comme ils eussent fait sous d'autres circonstances. 
Duhamel fut extrêmement laborieux et ne manqua 
point du côté du jugement , mais ses recherche! 
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anatomiques prouvent que sa vue était trop faibk 
pour qu^il pût employer le microscope avec succès. 
Hill lui est inférieur sous le double rapport de U 
physiologie et de raoatomie* Hedwig joignait beau» 
coup d'esprit à une grande sagacité , mais il s'est à 
peine arrêté sur le sujet dont nous parlons. Apràs 
quelques observations superficielles il a laissé la 
Nature pour travailler d'imagination. Son système ^ 
dans lequel les végétaux sont représentés avec un 
appareil d'organes très-compliqués, n'est qu'un in- 
génieux roman. D'autres observateurs moins célè- 
bres, ont publié leurs idées à différentes époques: 
aucun, que je sache, ne fut doué de cet esprit 
philosophique qui peut seul rassembler et disposer 
les faits, pour les offrir sous leur véritable jour. 
Après tant de vacillations , résultats nécessaires d'ob- 
aervations fausses ou mal combinées, l'unique mo- 
yen pour échapper à de nouvelles erreurs, était 
sans doute, d'examiner comparativement les végé- 
taux, afin de tirer de cet examen, des données gé- 
nérales , qui manquaient jusqu'à ces derniers ttms ; 
Tar on avait travaillé sans suivre de plan fixe,* 
prenant pour sujets d'étude, les plantes qui s'of- 
fraient au hasard. Le premier pas et le plus décisif 
fut la division des Monocotylédons et des Dicotylé- 
dons , fondée sur la connaissance de l'organisation 
interne des tiges. (♦) Cette belle division , qui ap. 

(*) Voyez dans les Mémoires de Vlmtitut National^ 
T^L P.47B9 Paris an 6, le Mémoire de Mr. Desfontaines, 
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pardent i Técole française, à laquelle il serait bien 
difficile de contester aujourd'hui, dans les sciences 
physiques , une supériorité , dont elle est redevable 
à la sage circonspection qu'elle porte dans ses re* 
cherches, et à Texcellence de ses méthodes d'ob- 
servation; cette belle division, dis-je. Jeta une nou- 
velle lumière sur la structure des végétaux, et mar- 
qua la route pour arriver à des découvertes qui 
n'offrent point , comme autrefois , des faits épars et 
sans liaison, ou rapprochés au gré du caprice de 
l'observateur; mais une série non -interrompue de 
faits, qui s'unissent sans effort et se prêtent on 
mutuel appui. C'est de cette manière d'envisager 
la physiologie végétale , plus vaste , plus philoso- 
phique , plus conforme à l'état actuel des sciences , 
plus digne, en un mot, du siècle où nous vivons, 
que doit enfin résulter une théorie claire et simple 
dans son exposé, riche et féconde dans son appli- 
cation, qui retrace à nos yeux l^œuvre même de 
la Nature. . 



sur r organisation des Monocotylédons ou plantes à une feuille 
^mirtale* 
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LETTRE 

Ûe Mr, BRISSEAU-MIRBEL 



Mr, le Docteur treviranus. 



B R I E F 

des Herm ss.issejtu-Mitt.tBL 



an 



Herrn Doctor trsfisanvs. 



«M 



M I R B E L, 

CoRRBSPOiroJNT DB L'INSTITUT, 



Mr. LE Docteur TREVIRANUS. 



Monsieur, 

JL/ES résultats de mes recherches, que la so- 
ciété Royale de GÔttfague a Wen voultr juger 
dignes de l'attention des savans Çay^ ont été exa« 
minés et critiqués dans plusieurs ouvrages d'Ana* 
tomie et de Physiologie végétales. Parmi les 
écrits les plus intéressans sur cette mâture , on 
distingue le vôtre (*), Mcmsîeur, celui de 
M'. Sprengel (t)» et la petite brochure de 
M'. Bemhardi (|)# Malheureusement pour 



(a) Voyez la Note ci- après sous cette Lettre. 

(♦) yom imvendigen Bau dcr Gcwichsc und yon 
dcr Saftbcfwegung in dcnsdbcn. Gôttingen^ i8o6, 

(t) Anleitung zur Kcnntnifs der Gewàchse^ in 
Briefen. Halle , 1 802. 

(I) Beobachtungcn ûber Pflanzengrfàfsc und einc 
ncuc Art dcrselbcn. Erfurt^ 1805. 



HERR M I R B E Ly 

DES (Franzôsischen) Instituts Correspondent, 

an 

Herrn Doctor TREFIRANUS. 



Mein Hekr^ 

JLJ lE Erfolge meiner Nachforschungen y welche 
die koniglich Goningische Societàt der algemtU 
nen Aufmerksamkeit nicht unwiirdig zu achten 
die Gûte gehabt (a), sind in verschiedenen der 
Ffianzen-Anatomie und Physiologie gewidmeten 
Werken untersucht und beurtheïlt worden. Un-' 
ter diesen berner kt man besonders dos Ihrige^ mein 
Herr (♦), das Sprengehche (f), und die kleine 
Bernhardifche Schrift (|). Zum Ungluck bin 
ich mit der deutschen Sprache ganzJich unbe* 
kannt und hiedurch aufser Stande , Ihre Kennt'^ 
nisse und Anmerkungen ^ so wie ich* s wûnschte^ 



(a) Man sehc die Note hierhinten unter diesem 
Buchstaben. 

A a 
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moi, je n^entends point votre langite, et ri* 
puis profiter y autant que je le désirerais , 
de vos lumières et de vos critiques. J'ai* 
essayé de faire traduire votre ouvrage; mais 
je n'ai trouvé personne, qui connut à la fois, 
parfaitement bien, Tidiôme allemand, et le sujet 
que vous avez traité. Sans cette réunion dç 
connaissances, il est impossible de donner ùn& 
traduction intelligible d'un écrit de cette nature. 
Quoiqu'il en soit , je me suis apperçu que nos^ 
opinions différaient dans quelques points essen-^ 
tiels. J'aurais voulu pouvoir vous suivre dans vo» 
discussions lumineuses, et répondre à chaque- 
objection; maïs forcé d'y renoncer, je vais vous- 
donner, en- peu de pages, une exposition simple 
et nette de mes opinions , et je dirai sur quelles 
bases j'appuye plusieurs faits dont vous sembler 
douter*. 

•Avant d'entrer en matière, permettez moi,^ 
j^onsieur , quelques réflexions préliminaires* 
Depuis dix ans, je poursuis sans relâche mes 
iechei:chcs sur la : physiologie végétale; et^ 
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zu benutzen. Ich habe einen Fersuch gemacht 
mir Ihre Arheit ùbersetzen zu lassen , aber nie-' 
tnand finden konnen , der der Sprache und zu^ 
gleich des Gegenstandes Ihres fVerkes kundig 
lyar; und ohne die Fereinigung dieser beiden 
Kenntnisse ist es nicht mogUch eine verstândliche 
Uebersetzung hievon zu geben. Gleichwohl habe 
ich berner ken kmnen^ dafs unsre Meinungen 
in etlichen wichtigen Punkten von elnan* 
der verschieden sind. Içh hâtte wohl ge^ 
lyiinschf Ihnen in dem Gang Ihrer eînîeuehterk- 
den Untersuchungen folgen , und auf jede Ihrer 
Einwendungen antworten zu konnen; allein da 
ich genothigt bin hier auf Ferzicht zu letsten^ 
so mil ich Ihnen in wenigen Seiten eine einfache 
und deutliche Darstellung meiner Meinungen 
aufsetzen , mit Anfuhrung der Grunde auf die 
-ich verschiedenes ^ was Sie zu bezweifeln schei- 
nen , feststelle^ 

Im Foraus-, und ehe ich zur Sache schreite^ 
erlauben Sie mir , mein Herr ^ einiges zu bemerken. 
Seit zehn Jahren beschaftige ich mich ununter^ 
brochen mit Fortsetzung meiner Nachforschun^ 

A3 
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je l'avoue, je n'ai pas vu d'abord ce qu'un 
travail assidu m'a fkic découvrir ensuite. L'arc 
d'observer suppose une certaine justesse datks 
les organes et dans l'esprit. Cet art se 
perfectionne par l'étude. Les premiers es- ' 
sais sont toujours imparfaits: on donne trop 
d'importance à des faits isolés, et les gé- 
néralités ne sont pas apperçues. Mais en 
multipliant les observations, on recti6e les 
erreurs; on fait plus, on apprend à Içs 
éviter. 



Ces réflexions vrajcs, relativement à tout 
travail d'observation , acquièrent plus de 
force encore, lorsque les recherches auxquelles 
on se livre, exigent l'emploi du microscope. 
Alors, la vue esc le seul sens dont on 
poisse fan% usage , et nul sens n'entraîne 
l'esprit dans plus d'erreurs. Ce n'est pas 
tODc; aux incerticudes de ce sens se joignent 
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gen uber die Physiologie der Gewdchse ; ufjd ici 
gestebe^ der ^n fan g zeigte mir nicht^ was ath 
haltender Fleifs und Arbeit mich in dtrFolge gâ' 
lehrf hat. Die Beobachtungskum$ seizt eine ge^ 
wisse Gewandtheit in den Organen so me im 
Geiste yoraus^ und nur ihre Uebung mit aus* 
dauerndem Nachdenken vereinigt^ yervolkomm- 
net sie. Die ersten Fersuche sind immer tau- 
schend. Man legt zu yielenfFerth auf einzelne 
und abgesmderte Thatsachen , und was allgemein 
isty wird nicht gehorig bemerku AlUin indem 
man die Beobachtungen und TVahrnehmungen 
yermannigfaltiget ^ berichtigt man die Irrthii- 
nterj und^ was mehr istj man lernt sogar die^ 
selben yermeiden und ihnen yorzubeug^n. 

Dièses Angemerkte^ obgleich in Hinsicht jeder 
Beobachsungsarbeit unlàugbar wahr j erhdh 
noch mehr ère Wichtigkeit so bald die anzusteU 
knden Untersuchungen den Gebrauch des Mi- 
kroskops erfordern. In diesem Fait ist das Ge- 
sicht der einzige Sinn welcher sich anwenden 
lafst; und keiner fûhret den Fer stand in so yiek 
Irrthiimer als ebên dieser. Hiezu kommt noch 

A4 
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les imperfections de rinscrumenc avec lequel 
on opère. Les verres grossissent trop ou 
trop peu; la lumière est trop vive ou ne 
Test pas assez. Il est bien rare de trouve^ 
un microscope parfaitement bon; il est plus 
rare encore de savoir diriger cet instrument, 
de manière à en tirer tous les avantages pos- 
sibles. Ajoutez que Temploi du microscope 
fatigue Tœil à tel point, qu'on éprouve des 
éblouissemens et des espèces de vertiges, 
qui ne permettent pt^ un travail assidu; 
cnsorte que, souvent, au moment même où 
Tesprit, après de longues réflexions, a réuni 
ses forces pour saisir la vérité, le seps 
qui doit agir, refuse tout service. 



La petitesse des objets est encore un 
puissant obstacle. On les prépare toujours 
sans efi appcrcevoir les parties; on les cou- 
pe ; on les - dissèque au hazard , et quand 
on vient à les examiner, on prend pour 
Tordre et l'arrangement naturels, ce qui est 
le résultat do la destruction. 
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die UfivoUkommenheit des fTerkzeuges mît dem 
man sich behilft. Die Glaser vefgrofsern entwcr 
der zu viel oder zu wenig; dasLicht ist entwer 
der zu stark oder nicht stark gemg; selten 
trift man ein vollig gutes Mikroskop ; und noch 
seltener ist man im Stande dièses Instrument su 
zu fùhren^ dafs man aile moglichen VortheiU 
daraus erhalten k'ônnç. Ueberdies ist das RU* 
kroskop dem Auge dermafsen ermûdend^ dafs 
man bald Blendungen und eine Art Schwindel 
fûhlt die keine anhaltende Arheit erlauben ; und 
so yerweigert oft das Gesicht jede Dienstleistung 
in dem Augenblicke^ wo der Geist nach langen 
Betrachtungen seine Kràfte gesammelt hat um 
die Wahrkeit zu erkennen und zu ergreifen. 
Noch ist die Kleinhcît der Gegenstânde ein ie- 
sonder s erschwerender Umstand. Man preparirt 
fie ohne ihre Theile zu erkennen ; man zerschnei- 
det , man zergliedert sie aufs GerathewohI; undj 
beobachtet man sie nun dem zufolge^ so hait 

m 

man fur naturliche Fûgung und Einrichtung 
was blofse Folge der Zerstorung ist. Nur nach 
•iiner langen und mùhsam fortgesezten Arheit 

As 



Ce n*est qu'après un travail long et soo^ 
tenu, que Ton surmonte ces difficultés. Je 
les ai combattues autant qu*il était en moi, 
et peu-à*peu9 j'ai dissipé les erreurs, qui 
d'abord m'avaient séduit. Aussi, mes premiè- 
res recherches sont-elles fautives en plusieurs 
endroits; et qui voudrait ne juger mon tra-^ 
vail que d'après les dissertations, que je pu? 
fcliai, il y a sept k huit ans, dans le journal 
de Physique, n'en aurait qu'une idée im- 
parfaite. Pour l'apprécier, il faut en connaître 
l'ensemble. Je me suis attaché k corriger 
successivement, dans mes difFérens écrits, les 
erreurs que j'appercevais dans ceux que j'avais 
publiés précédemment. C'est en suivant cette 
marche, c'est en profitant des objections des 
savans , que je suis parvenu à la découverte de 
quelques vérités. Les unes sont déjà reçues 
pour telles; les autres sont encore mises en quesi- 
ti(m ; mais je crois ces dernières aussi solidement 
établies que les premières, et je ne trouve 
pas la même évidence dans les opinions que 
l'on veut y substituer. Toutefois, je ne pré- 
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besiegt man dièse Beschwerlichkeitén. Ichha6e fi$ 
hekâmpft so weit es in tneiner Gewalt war > uni 
nach, und nach habe ich mich der Tauschtmgen 
cntheben kônnen welche mich' im ^nfange irre 
gefiihrt hatten. Auch sind meine ersten Fer* 
suche in einigen S f elle fehlerhaft ; und wer meine 
Arbeit blofs nack den Abhandlungen beurtheir 
len wollte^ welche ich vor sieben oder achtjah* 
ren in der franzSsischen Zeitschrift , le Journal 
de Physique , herausgab 9 wûrde davon nur einen 
unvoUkommenen Begriff haben. Um sie rich tig 
zu schatzen , mufs man sie im Ganzen kennen* 
Von Zeit zu Zeit habe ich mich befieifsigt^ im 
meinen verschiedenen Schriften die Irrthûmer 
zu verbesserny welche ich in meinen Torigen Ans- 
gaben bemerkte. Auf dièse Art^ und in dem 
ich die Einwûrfe gelehrter Mânner henutzse ^ 
habe ich die Entdeckung einiger Wahrheite» 
erreicht. Einige derselben sind angenommeu 
worden»^ einige bestreitet man jezs; allein ich 
glaube sie aile grûndlich befestiff-, und in 
den Meinungen welche man mir entgegensetzty 
findc ich keine solche Gewifsheit oder Ueberzeu^ 
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tends pas décider dans ma propre cause» 
Nous avons pour juges naturels les physiolo^ 
gistes; qu'ils vérifienc les fiiics, qu'ils pèsent 
les objections, et qu'ils prononcent entre mes 
critiques et moi» 



Pour mettre de Tordre dans le sujet que 
je traite, je vous entretiendrai premièrement. 
Monsieur, des organes, que je nomme élé^ 
ynenf aires. Je leur donne ce nom, parceque 
c'est leur réunion et leur combinaison di& 
férentes, qui constituent les différentes espèv 
ces de végétaux* Je vous parlerai ensuite, 
de l'origine et du développement de ces 
organes; mais je n'entrerai dans des dé- 
tails relatifs à la physiologie, qu'autant que 
je le croirai nécessaire pour éclairer l'ana*^ 
tomie; ne voulant point répéter ici ce que 
j'ai développé suffisamment * dans plusieurs mé- 
moires imprimés. 
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^Ungskraft. Indessen vermesse ich mtch nichi 
in meiner eigenen Sache den Ausspruch zu thufù 
Die Physiologen alle^ sind nafûrlicherweise 
ûnsre Richter. Ihnen kommt es zUy die That- 
tachen zu untersuchen ^ die Grûnde zu wdgen 
iind zwischen mir und meineH Gegnern ein Ur* 
fheîl zu fâllen. 

Um eine fSgliche Ordnung zu beobachtett 
^ird es dienlich seyn, mein Herr , mich erst-^ 
lich , uber die Organen 'welche ich Beiscancltheile 
i^eleirientarisch) nenne^ mit Ihnen zu unterhaU 
ten; in Betracht dessen dafs dièse es sindj derefS 
fnancherlei Vereinigung und Zusammensetzung 
die yerschiedenen Gattungen Gewâchse ausmacheû 
und hilden. Nachher will ich yom Ursprung 
und von der Entwickelung dieser Organen redeUé 
jillein^ da ich nicht der Meinung bin ^ hier zu wie* 
derholen was ich in yerschiedenen gedrukten Schrif- 

ê 

ten hinîangîich aus ein ander gesezt habe , so wer^ 
de ' ich mich auf keine zur Physiologie gehorigen 
Besonderheken einlassen , als nur in so fern zur 
Beleuchtung der Anatomie nothwendig seyn wird. 
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La première idée, Tidée fondamentale es^ 
que toute Torganisation végétale esc formées 
par un seul et mime tissu membraneux 9 
différemment modifié. Ce fait esc la base 
de cous les ancres. L'idée contraire esc 
une source d'erreurs. C'est cependanc celle 
qui se présente le plus naturellemenc à 
Fespric. On se demande commenc il se* 
raie possible d*expliquef la liaison des di- 
verses parcies incemes^ si Ton n'admettait pas 
des vaisseaux ou des fibres qui, passant des 
unes aux autres , les enchaînassent toutes par 
un lien commun. Il parait 9 d'après plusieurs 
*6gures de Grew, que ce grand observateur 
avale envisagé ainsi l'organisation des plances, 
et je penchai quelque tems pour cette opi- ' 
mon; mais de nouvelles recherches m'inspi- 
rèrenc des doutes; je voulus les dissiper, 
ec je reconnus enfin, que Mtte union, 
qui ne me semblait expliquable que par 
l'existence de fibres latérales, provient de ce . 
que la masse entière du végétal n'est qu'un 
cissu membraneux, lequel offre des vacuosités 
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Dif ente und Hauptbegrif auf den es am 
kommt^ ist dieser^ dafs die ganze Organisa- 
tion der Gewackse in einem einzigen und immet 
dtm nehmlichen , nur ifuf yerschiedene Art m^ 
difizirten hautigen Gewebe (ûssu membraneux) 
besteht. Dièse Thatsaehe ist die Grundlage al^ 
krObrigen; und der entgegengesezte Begrifisty 
nach meiner Einsicht ^ eine Quelle lauter IrrthS^ 
mer. Inzwischen ist dieser der gewohnlichste wid 
derj wekher sich am natiirlichsten darbietei. 
Man fragt siçhywie es mSglich sey^ den Zusam^ 
menhang der innern Theile der Gewâchse zss 
erklàren , wenn man keine Gefdfse oder Faserm 
zulâfst^ durchwelche sie^ wie durch Bander^ mie 
einander verknUpft sind? Aus etlichen Abbil- 
dungen des berùhmten Grew erhellet^ dafs die- 
ser grofse Beobachter die Pflanzenorganisatitm 
auf dièse Art betrachtet ; und eine geraume Zeit 
neigte ich mich zu dieser Meinung hin: alkin 
fieue Nachforschungén fiofsten mir Zweifel ein. 
Dièse wollte ich wegraumen, und am Ende iiber-- 
Zâugte ich mich dafs die Ferbindung wekhe mir 
Anfangs nur durch das Daseyn der forausge- 
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^aHables dans leurs formes et lear? diiflleti-'' 
stons ; de telle sorte , que les unes sont àé 
petites cellules régulières ou irrégulières, ec 
les autres, des tubes plus^ ou moins proloiK 
gés. 

Je ne voîs qu'une exception à cette 
loi; elle a lieu pour les trachées^ (h) Ce» 
lames étroites , roulées en hélice comme 
ttti tire -bourre , sont enchâssées dans îe 
tissu, mais n'y adhèrent que par leurs e^. 
trèmités; 



De ce ^stème organique résulte Tétroite union 
de toutes les parties , qui composent le végétal , 
sans qu*il soit besoin de vaisseaux et de libres 
pour les lier les unes aux autres, (c) 

Mais, dira-t-*on, par quelle voie les fluides 
entrent-ils dans la plante, et comment la pénè* 

(V) (c) Voyez les Notes ci*après sous ces Lettres. 
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kezten SeUenfibern erklarhar schien ^ daher ent* 
stehe^ weil die ganze Massa des Gewachses nur 
ein einziges hauîtges (jnenibranoses) Gewebe ist^ 
welches vielerley leere Kciume von abwechselnden 
Formen und verschiedenen Ausdehnungen enthdlt ; 
dergestrAlt^ dcifsdie dnen^ kUine^ erJwcder regel* 
mâfsige oder unrcgsIrmJfsigc ZcUen Qwie HonigzeU 
leri) , andere mehr oder weniger ver langer te Ruhr en 
bilden. Ich finde nur eine Ausnahme an die* 
sem Gesetze: nehmlich^ bei den Trachéen (b). 
Dièse schmalen und schraubenformig zusammen 
gewundenen Biuden oder Streifchen (Lames) sind 
in dem Zellengewebe eingefafst ; allein , nur mit 
ihren beiden Aeufsersten sind sie daran befestigetm 

Es ist von diesem organischen Système , dafs 
die enge Verbindung aller Theile woraus die Ge^ 
wâchse zusammengesezt sindj entstehet ^ ohm 
dafs einige Hûlfe von Gefâfsen oder Bindfasern 
n'ôthig sey (c). 

Allein man wird fragen , auf welchem Wege 
"werden die Flûssigkeiten dem Gewdchse zuge- 

.(b) (c) Màn sehe die Note hicrhinten , unter die • 
stm Buchslaben^ 

B 
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trent-ils dans tous les sens, si vous rejetez absoi 
lument , le syscôme des vaisseaux latéraux ? Cette 
objection est très -forte, sans doute, aux yeux 
des observateurs qui ne croyent pas à Texistence 
des pores que j'ai décrits; mais elle est nulle à 
mon avis, et je vais dire pourquoi. 

D^abord, on ne peut se dissimuler que la 
menbrane végétale ne soit percée d*une innom- 
brable quantité de pores imperceptibles, qui fa- 
vorisent le mouvement des fluides. Beaucoup d'or- 
ganes ne reçoivent les sucs nourriciers que par ce 
moyen. C'est une espèce de transpiration insensi- 
ble qui s'établit d'une cellule à l'autre. Mais la 
Nature a des procédés plus prompts , plus éner- 
giques, pour entretenir la vie dans la plante. Des 
pores, visibles à l'aide du microscope, livrent 
passage aux Suides. J'ai décrit ceux de l'épider- 
me, dans mon premier Mémoire (*), et je l'ai 
&it en peu de mots. Depuis, j'ai lu, avec un 

C^) Traité d'Anatomie et de Physiologie végétales» 
Tome I, pag. 8o. 
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fuhrt 9 und wie durchlaufen sie dieselben in jeder 

Richtung^ wenn man aile Sehengefàfse ver* 

wirft ? Dièse Eînwendung ^ freilich , ist wicA* 

iigj fur jeden der das Daseyn der Poren, 

welches ich in meinen Schriften dargethan^ 

nicht annimmt; allein ,meiner Meinung nach ^ iif 

sie nichtig , und ich werde Ihnen zeigen warum ? 

Vor allem ist nicht zu leugnen j dafs die hau^ 

tige Suhstanz der PflanTxn von einer zahllosen 

Menge unmerklicher Poren durchlochert seyj 

wadurch die Bewegung der Fliissigkeiien hefor^ 

dert wird* Vicie Organen bekommen ihre Nah- 

rungssâfte nur durch dièses Wtteh Es ist eineArt 

unmerkbarer Durchliiftung oder Durchdampfung 

(cranspiracion insensible) welche von einer Zelle 

zur andern durchgeht. jillein die Natur hat 

schnellerwirkende und kraftvollere VerfahrungS'- 

arten das Leben im Gewâchs zu erhalten. Poren , 

welche nur durch Hùlfe des Mikroskops sichtbar 

sindy verschaffen den Flûssigkeiten Durchgang. 

In meinem trsten Memoir (*) habe ich die Poren 

des Oberhâutchens (^Epiderms^^ doch nur mit 

kurzen fForten y beschrieben. Seitdem habe ich mit 

B % 
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vif intérêt, Texcellente dissertation que Mr* AfT-' 
tonius Krocker a publiée à Halle, en iSoo^ 
sous le titre: de Plantarum Epidermide. \\ 
wtz paru que cet ouvrage ne laissait rien à dé- 
sirer: je lai trouvé, dans tout ce qui a rapport 
à Tanatomie, d'une exactitude rigoureuse. Mais 
personne ne nie Texistence des pores externes r 

ainsi, je n*en parlerai pas d'avantage. 

> 

Quant zux pores internes^ qui sont un grand 
sujet de controverse entre vous et moi. Mon- 
sieur, il est bien certain aussi, qu'ils existent. 
On pense que j'ai pris de petites élévations^ des 
grains 9 des glandes ^ répandus sur les membnK 
nés, pour des pores (^), et l'on juge mon tra- 
vail, s'il faut le dire, sans l'avoir entendu. On 
prouve jusqu'à l'évidence que les Membranes sont 
couvertes de petits grains saillans ; mais on a , 
certes, grand tort d'en conclure que je me trom- 
pe quand j'affirme que j'ai vu des pores au cen- 
tre des ces petits grains. Et comment aurais-je pri» 

( d^ Voyez la Note ci - après , sous cette 
Lettre* 
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Jehhaftetn Interesse die ireffiiche Abhandîung des 
Herrn Anton Krocker gelesen , im Jahr 1 800 zu 
Halle lateinîsch herausgegeben^ unter dem Tîtel: 
de Plantarurà Epidermide. Es bat mir geschienen^ 
dafs dièses Werk nichts zu wunschen ûbrig îafse. 
In allem was die Zergliederung bètrift , habe ich 
gefunden dafs die pûnktlichsteGenauigkeit herrsch' 
te. Allein keiner bestreitet dafs es auswendige Par en 
gebe ; ich brauche davon nichts weiter zu sagen. 
IVas anlangt die inwendigen Poren, welche^ 
me es mir yorkommt j einyorzûglîcher Gegenstand 
unserer Uneinigkeit sind^ so istfreilichgewifs , dafs 
aucb dièse bestehn. Man ssellet sich yor, ich habe 
gewisse kleine Unebenheiten , kkine Driisen oder 
Kornchen^ welche man aufden hautigen Ausbrei- 
tungen gesdet findet , fur Poren gehalten (d) ; und 
man beursheilt meine Arbeit^ ohne Qch darfsageti) 
sie wohl yerstanden zu haben. Man erweis*tzwar 
iberzeugend dafs die hautigen Ausdehnungen 
mit solchen Kornchen iibersàet sind; allein man 
hat Unrecht daraus schliefsen 2U wollen , dafs ich 

^d) Man sehe die Note hierhinten , unter diescm 
Buchstaben. 

B3 



les grains pour des pores si, comme il est facile de 
le vérifier, j*ai décrie Tun et Tautre avec la plus 
Krupuleuse attention ? J'en appelé à vous-même : 
n'ai-je pas die dans vingt endroits de mes écrits 
que chaque pore était environné d*un bourrelet 
glanduleux et saillant (e)? Et ce bourrelet 
si*est-il pas évidemment la même chose, que 
cette petite éminence que vous avez remarquée 
aussi bien que Leeuwenhoek (/)? Il est vrai 
que vous n'avez pas découvert au centre. Fou- 
verture que j*y ai apperçue; mais, Monsieur, si 
elle vous a échappé, est-ce donc une raison 
suffisante pour conclure que je me suis abusé 
au point dç voir des pores là où il n'existerait 
que des élévations? 



En supposant que le texte de mes ouvrages 
fut obscur, les gravures que j'y ai jointes, 
dissiperaient tous les doutes. J*ai dessiné sur 



(0 C/) Voyez les Notes ci • après , sous ces 
Lettres* 
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mich betruge wenn ich mitten in diesen Kornchen 
Poren zu sehn behaupte. Wtt doch konnte ich 
{als man yoraus sezt) die Kornchen fur For en 
annehmen^ da ich beide mit der schârfsten Gâ* 
nauigkeit , (und es ist leicht sich dièses zu berner^ 
ken) beschrieben habe? Habe ich an mehreren 
Stellen meiner Schriften nicht ausd^ûcklich ge- 
sagt , jede Pore sey mit einem drûsenartigen 
und etwas erhabenen Rande (e) umgeben? Und 
ist dieser Rand nicht die nehmliche kleine Erho- 
hung welche Sie^ so wie Leeuwenhoek^ berner kt 
haben ( f ) ? Zwar haben Sie nicht die Oeffhung 
in der Mit te gesehen, welche ich wahrgenom» 
men; allein wenn dièse Ihrer Aufmerksamkeit 
entgangen ist , ist dies ein genugsamer Grund 
um mir eine solche Tâuchung an zu muthenf 
Vorausgesezt dafs der Jusdruck meiner 
Worte nicht vollig kîar sey; die dazu gehori- 
gen Kupferstiche heben allen ZweifeL Ich habe 
auf die Gefâfse erhabene und abgerùndete Kôr- 



(e) (f) Man sehe die Noten hinten , mit diesen 
Buchstabcn bczeichnH. 
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les vaisseaux, des corps saillans et arrondis qui 

reçoivent la lumière dun côté, et qui, de Tau- 
,tre, jettent une petite ombre sur la membrane 
.qui les porte (*). Voilà les grains dont vous 

parlez. Au centre de ces grains, j'ai figuré une 
.petite ouverture. Voilà les pores que j'ai dé- 
.crits; et que, ni Leeuwenhoek, ni Mr. Spren* 

gel, ni Mr. Bernhardi, ni vQus-méme, n'avez 

pu découvrir. 

Le moyen pour appercevoîr ces pores, est de 
se servir de bons microscopes, et d'observer 
longtems et patiemment. Je dis, de bons mi- 
croscopes^ car un seul ne sufBt pas. Tel m'a 
fait trouver, ce que tel autre me cachait; 
et celui de Dellebare , quelque compliqué 
qu'il soit, m'a été très -utile pour observer 
. les objets d'une petitesse extrême. Je lui 
dois la découverte des pores internes , 



(*) Voyez le tableau d'Anatomîe végétale placé 
à la fin de mon Traité , ou la gravure qui accom- 
pagne mon Mémoire sur les fluides contenus dans 
les vtSgétaux. (^Annales du Muséum. /. 7, p»^7A*^ 
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per gezeîchnet (*) "ii^eîche an der einen Selta 
4as Licht aufnehmen^ und an der andern^ 
auf das hautîge Gewebe worauf sic sîtzen , einen 
kleinen Schatten werfen.. Dièses sind ^/VKôrnchen 
wovon Sie reden. In der mitte dieser Kornchen 
habe ich eine kleine Ocffhung abgebildet. Dièses 
ftnd die Poren welche ich beschrieben, und dis 
'Weder Leeuwenhoek , noch Sprengel , noch Bern» 
hardi ^ noch Sie selbst^ h^iben entdecken konnen^ 

Das Mtttel um diesc Poren wahrzunehmen 
fsi; dafs man sich guter Mikroskope bediene^ 
und mit Geduld und Aufmerksamkeit durch die-^ 
felben beobachte. Ich rede v(?/?gucenMikroskopen; 
denn ein einziges ist nicht genug. Das eine 
hat mir zu Ausforschungen verholfen die mir 
das andere ver^chlossen gehaltçn. Das Delleba- 
rischey so zusammengesezt es isSj leistet grofsc 
Dienste wenn man aufserordentlich kleine Ge* 

(♦) Man sche enfweder das Kuffer der Gewàchs^ 
zergHederung ^ am Ende meiner Abhandlung oder 
die Abbildung , meinem Mémoire ùber die Pflanzen^ 
fàfte , in den Jahrbùchcrn des Muséums^ angehangen^ 

B5 
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donc , par analogie , je soupçonnais déjà 
Texistence. 

En effet 9 Monsieur, Tanalogie esc ici par* 
faiceœenc d'accord avec Tobservacion. N*avez- 
vous pas remarqué 9 que les ouvertures ré- 
pandues sur les tubes que j'ai nommés 
fausses - trachées , étaient ordinairement bor- 
dées d*un bourrdet inégal Cf)? N'avez -vous 
pas reconnu que ces ouvertures variaient dans 
leur grandeur; qu'il s'en trouvait de fort 
petites, qu'on avait peine à appercevqir avec 
des lentilles d'une force médiocre ? N'en 
avez-vous pas conclu qu'il pouvait en exis- 
ter de plus petites encore? Et, si vous ^ 
avez tiré cette conséquence, comme je 
n'en saurais douter, je m'éconne que vous 
n'ayez pas soupçonné , qu'au centre des 
petites éminences, que je nomme des bour- 
relets, on pouvait, avec le secours de 
lentilles d'une force supérieure, trouver ces 
pores, qui échappent à des verres plus faibles. 

(£) Voyez la Note d-après sous cette Lettre* 
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genstSnde zu untersuchen hat. Diesem verdanke 
ich die Entdeckung der inwendigen Poren der 
Gewàchsey welche ieh schon der Analogie wegen 
vermuthete. Freiltch , mein Herr^ die Analogie is$ 
yollig ùbereinfiimmend mit der fVahrnehmung^ 
Haben Sie nicht ^ wie ich^ bemerkt^ dafs die 
Oeffhungen ^ auf den Rohrèn zerstreut , welcke 
ich faische oder Schein trachéen nenne (fausses 
trachées), gewohnlich mit einem unebenen Randc 
umgriffen waren (g) ? Haben Sie nicht gesehen • 
dafs die Oeffhungen von verschiedener Grôfsâ 
waren; dafs es sehr kleine gabj die mit G/ô- 
sern von mittelmâfiiger Kraft nur mûhsam 
konnten bemerkt werden? Haben Sie daraus 
nicht geschlossen dafs es noch kleinere geben 
kônnte ? fVenn Sie dièses bemerkt und ûberwo^ 
gen haben j befremdet es michj dafs Sie nicht 
auf die Vermuthung gerathen sind^ es sey môg'^ 
Uch^ mit Beihiilfe mehr ver grOfsernder Gloser^ 
in diesen kleinen Anhùhen , die ich rund er- 
hobene Kànder (Jranzôsisch^ bourlecs, PTûrste^ 

(g) Man sche die Note hierhinten , unter diesem 
Buchstabcn. 
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Maïs je me trompe ; et vous avez ob- 
servé aussi bien que moi, les pores donc 
il s'agît. Vous êtes, ce me semble, en 
contradiction avec vous - même. Prenez - y 
garde. Monsieur; vous dites, page 60 (A), que 
le tissu cellulaire d'une fougère vous a 
offert des ouvertures semblables à celleg 
que je prétends avoir découvert dans une 
multitude de plantes. Comment se fait-il donc 
que vous censuriez dans ma théorie, une 
opinion que déjà vous partagez ? La 
question entre vous et moi, n'est réelle- 
ment plus de savoir si ces pores existent « 
puisque vous les avez vus; mais s'ils exis^ 
cent là où je les ai vus moi - mêmç. 
Nous sommes d'accord sur le point capital: 
vous convenez que la membrane végétale 
est quelquefois poreuse; cela me suffit, ec 
je passe outre. 

Les corps errans que Mr. Sprengel a 
Qi) Voyez la. Note ci -après, sous cette Lettre* 



1 



( Î2P ) 

gestopfte Rander^ Wul$te^ Pfropfrîngé) nenne^ 
dlese Poren zu finden^ welche schwachern Glà" 
sern entgehn. Allein ich betrùge mich. Ohne 
zweifel haben Sie die Poren gesehen. Sie sind^ 
ich yermuihe es^ im wiederspruch mît Sich-selbstm 
Geben Sie acht^ mein Herr ; Sie sagen^ Seitô 
60 (h), das Farrenkraut habe Ihnen ahnliche 
Oefnungen gezeigt , welche Sie sonst wie Punk^ 
te anmerkten. Wie konnten Sie denn in meiner 
Théorie eine Meinung strafen welche Sie selbst 
schon annehmen? Es kommt zwischen uns beiden 
nicht tnehr darauf an^ ob dièse wahrgenommen ^ 
sondern ob sie da anwesend seyen , wo ich sie 
gesehen. Der Haupt sache nach , sind wir einig. 
Sie geben zu^ dafs die Pflanzenmembrane bis^ 
weilen poros sey. Dièses ist mir genug^ und 
ich gehe weiter. 



Die flûchtigen oder irrenden Kôrper welche 

(h) Man schc die Note hierhintcn^ unterdiescm 
Buchstaben. 
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remarqués dans rintérieur des cellules , et qae 
fai eu souvent l'occasion d'y observer aussi , 
ne doivent pas être confondus, comme l'a très« 
judicieusement pensé Mr. Bemhardi (i;, avec 
les pores dont je parle. J'éprouve quelque sur- 
prise que Mr. Sprengel m'ait attribué une erreur 
si grossière. Ces corps sont entièrement étran* 
gers à l'organisation. Ce sont de petites agio- 
mérations, tantôt amilacées, tantôt salines et 
tantôt résineuses. 

Voilà, Monsieur, des faits qu'il ne faut 
pas perdre de vue. Quelques auteurs ne les 
ont point voulu reconnaître; aucun, que je sa- 
che, ne les a exposés d'une manière précise; 
ÉC cependant) ils deviennent une source de lu- 
mières pour quiconque en saisit toutes les con- 
séquences. 

Ces faits bien établis, le reste n'est plus 
qu'une aflbire de patience; mais les détails 

<0 Voyez la Note ci- après ^ sous cette 
Lettre. 
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Herr Sprengel inwendlg in den ZelUn aufge^ 
merkt^ und welche ich oft wahrzunehmen die 
Gelegenheit hatte^ mufs man {so wie es Herr 
Bernhardi (î) sehr richtig gesagt hai) mit den 
Porenj y on denen ich rede^ nich$ vermischen. 
Es wundert mich y dafs Herr Sprengel mit sokk 
eine Ferblendung zumuthen konnie. Ich glaube^ 
dièse Korper sind der Organisation vollig fremd^ 
undnur kleine Zusammenhâufungen j zuweilen sal* 
zigeny zuweilen harzigen^ und zuweilen setzinehl* 
oder amelartigen Stofes. 

Dièses sind Thatsachen^ mein Hkrrj welche 
man nicht aus dem Auge verlieren darf. Einigâ 
Schriftsteller haben sie nicht erkennen wollen; 
keiner Çmeines fHssens') hat Sie mit gehbriger 
Genauigkeit vorgetragen: und doch werden sis 
eine Quelle des Lichts und der Ferstândlich* 
keitj wenn man nur aile die Folgen^ so daraus 
herfliefsen , wohl ztt fassen bemuht ist. 

Sind dièse Thatsachen wohl ausgemacht undzur 

Gewifiheis gebracht^ so erfordert ailes Uebrige 

^ 

(i) Man sehc die Note hierhinton^ unter diescm 
Buehstabcn. 



/ 
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tnôines , développent et confirment l'idée priii* 
cîpale, comme vous le verrez tout à l'heure. 

Taî dit précédemment , que les vacuosî* 
tés du tissu membraneux étaient variables dans 
leurs formes et leurs dimensions. J'ajouterai 
que la consistance et l'opacité de ce tissu 
varient également. La membrane qui le con- 
stitue ^ en général , niince et diaphane dans 
les cellules , devient ferme et sans trans- 
parence dans les tubes. Les fluides, dans 
les cellules 9 ont une marche très-lente qui 
favorise leur élaboration ; mais leur mou- 
vement est beaucoup plus accéléré dans les ^ 
tubes , et leur nature première y est moins 
altérée. Vous m'objecterez peut-être , Mon- 
sieur , relativement à ce dernier article , que 
ce sont les gros vaisseaux de l'écorce , 
qui contiennent les sucs propres , et que 
ces sucs sont très- élaborés; cela est vrai; 
mais je ne parle ici que des vaisseaux 
sèveux. Autre part, je vous dirai ce que je 
pense des réservoirs des sucs propres. 
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nichs mehrals Geduldj allein die FcreînzeïungJer 
Theile , die Détails selbst^ enfwikkeln und befestigeh 
den Hauptbegriff'^ wie Sie gleich sehen werdeitm 

Ich habe fchon oben gesagfj dafs die leeren 
Raume des hâutigen Gewebes in ihrer Form und 
jiusgedeknthei$ veschieden sind: ichfûge hinzu^ 
dafs die Dicke und Undurchsichtigkeit dises 
Gewebes gleichfalls yerschieden ist. Bas Hàutigt 
woraus es besteht , in den Zellen ûberhaupt dûnne 
und durchsichtigy wird in den RShrenfester und 
undurchsichtig. Die Flûssigkeiten in den Zellen 
haben einen sehr langsamen Gang ; welches ihrer 
Bearbeitung auf$erst vortheilhaft ist. In den 
Rohren hingegen ist ihre Bewegung viel geschwin» 
deTj und sie sind hier weniger abgeartet. Fiel' 
leicht werden Sie^ mein Herr^ mir in Betreff 
dièses lezten Punktes einwerfen^ dajs es diegrofsen 
Gefâfse der Rinde sind ^ welche die éigenthûmlichen 
Sàfte der Pflanzen enthalten ; und dafs dièse Safte 
âufserst hearbeitet sind. Dieseshat seine Richtig* 
heit ; allein ich rede hier blofs von den Gefdfsen 
des algemeinen Pflanzensafts (vaisseaux sèveux> 
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Voilà une division qui s'établit, comme de 
scM-méme, dans le tissu membraneux. D^une 
pan, nous avons les cellules ou tissu cellu- 
laire ; et de l'autre, les tubes ou vaisseaux. 

Parlons en premier lieu, du tissu cellulai- 
re. Grew, si je ne me trompe, le com- 
pare k récume d'une liqueur en fermenta- 
tion. Cette comparaison est juste; et il est 
étonnant que les dessins publiés par Tillustre 
observateur anglais, soient si éloignés de la 
nature, tandis que sa pensée en esc quelque- 
fois si rapprochée. Supposons que les peti- 
tes lames minces et transparentes de liquide, 
qui forment Técume celluleuse d'une liqueur 
en fermentation 9 viennent tout- à- coup, )l 
se coaguler, ou même, à se transformer 
en membranes; qu'arrivera - 1 - il ? Toutes le^ 
parties de cette écume, seront unies entre 
elles; chaque paroi des cellules internes 
sera commune , aumoins , à deux cellules 
à la fois C^D; dans quelque sens que 

(£) Voyez la Note d- après, sous cette Lettre» 
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So tst dann in dem hâutigen Gewebe eîne Un^ 
terscheidufig dargestellh Einer Seits hahen mt 
die Zellen oder das zellenartige Gewebe; zur 
andern Seite^ die RShren oder Gefafse. 

Zuerst wollen wir von dem Zellengewebe reden. 

Grew^ wenn ich nicht irre^ vergleicht es mit 

dem Sckaum eines in Gâhrung stehenden Saftes. 

Dièse Fergleichung ist richtig. Allein es ist son- 

derbar^ dafs die Abbildungen durch den Brittiscken 

Beobachter arCs Licht gegeben , so sehr von der Na-^ 

fur entfernt sind^ da doch seine Gedanken derseU 

ben nicht selten so nahe waren. Man nehme an ^ 

dafs die klcinen dunnen und durchsichtigen Saft* 

wânde^ welche die Schaumzellen (^gleichyiel von 

'^elcher gâhrenden Flûssigkeit) ausmachen^plotZ" 

lich zu gerinnen kâmen , oder selbst , in eine Mem^ 

brane yerwandelten , was ergâbe sich hieraus ? 

Aile The i le dièses S chaumes wiirden sich *an ein- 

ander heften ; undjede dieser innern IVândew'ùrde 

wenigstens zweyen Zellen zugleich gemeinschaftlich 

seynik). Inwelcker Richtung man ein seiches Ge- 

(k) Man sehe die Note hierhintcn unter diescm 
Buchstaben. 

C a 
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Ton coupe ce tissu , Torifice de chaque 
cellule, se présentera sous la forme d*un 
polygone plus ou moins régulier. Il se 
pourra mârae qu'un très - grand nombre de 
cellules soient hexagones, comme les alvéoles 
des abeilles. Voilà ce que j*ai observé ; 
et cette organisation infiniment simple, qui ex- 
clut à la fois 9, les yasa revehentia d'Hedwig, 
lès vasa telé^ cellulosse de Mayer et les 
méat us ou les interstices qui, selon vous. Mon- 
sieur, permettent à la sève une libre circulation 
entre les cellules; cet organisation, dis -je, ex- 
plique bien des choses , sans qu'il faille avoir re« 
cours aux fibres imaginaires de Grevs de Lud- 
wig et de Mr. SprengeL 

Les membranes des cellules sont, le plus 
souvent, parfaitement entières, mais il arrive 
aussi, qu'elles sont percées de pores rangés 
avec plus ou moins de symétrie. Ces po- 
res sont très - apparens dans les séries de cel- 
lules auxquelles j'ai donné le nom de yais^ 
seaux en chapelet^ parcequ'elles font les 
fonctions de vaisseaux, et que leurs étrangle- 
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webenun durschnei4e , so wird die Mliudung jeder 
Zelle $ich in der For m eines mehr oder minder re* 
gelmafsigen Fieiecks zeigen: ja es kann geschehen 
dafs yielesechseckig sind^ wie dieZelUn der Bienen. 
Im Zellengewebe der Pflanzen habe ich dièses so be • 
funden ; und Sie ^ mein Herr , sehen , dafs dièse sehr 
einjache Organisation vieles erklârt^ ohne mit 
Grew^ Ludwîg , oder SprengelzuFibernoder ein^ 
gebildeten Gefdfsen Zuflncht nehmen zu diirfen; 
und dafs hîemitHedwigs vasa revehentia, so wieMay- 
ers vasa telae cellulosae, wegfallen; und befonders 
auch die meatus oder zellgànge , wekhe Ihrer Mei- 

nung nach , dem Pflanzensaft etnen freien Dur^ 

* 

fhlauf geben sollten. 



Die Membranen der Zellen sind meistens yoIHg 
ganz ; doch tritt auch wohider Fall ein , dafs man 
sie yon Poren durchlochert findet , die mit mehr 
oder weniger Symmetrie geordnet sind. Dièse 
Poren sind sehr sichtbar in den Zellenreihen , 
die ich Korallenschnur'- oder Rosenkranzgefâfse 
(vaisseaux en chapelet) benannt habe , weil sie die 
Dienste der Gefàfse leisten , und dur ch ihre abwecK- 

C3 
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métis alternatifs, et leur disposition relative, 
leur donnent l'aspect de grains de chapelet (/). 
Ces veines de tissu cellulaire poreux, com- 
iBuniquent par leurs extrémités, avec les gros 
vaisseaux sèveux ; et Ton conçoit combien les pores 
sont utiles pour faciliter le passage des fiuides. 

J'ai vu aussi les parois des cellules de cer^ 
tains végétaux, découpés en lanières parallè- 
les , comme les fausses - trachées ; j^en ai don- 
né quelques exemples dans le Journal de Physi- 
que de Tan p. 

Outre ce tissu cellulaire , qui forme en 
général, les parties molles des plantes, telles 
que la pulpe des fruits, Técorce et la moelle 
des racines, des tiges et des branches, etc.; 
il existe un tissu cellulaire plus fin, plus 
alongé, plus ferme, qui peut rester longtems 
dans Teau sans s'altérer. C'est ce tissu qui 
constitue la masse du bois. Je Tai décrit, 
sous le nom de petits tubes , Tome I , 
page 70, de mon Traité d'Anatomie et de 



■^^T"*!— —'^ U. Ji 11. 



(/) Voyez la l^ote ci* après, sous cette Lettre. 
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selnde Zusammenziehungen die Amtcht von Ko- 
rallenschnur- oder KosenkramJkorntrn haben (1). 
Dièse aus porigem Zellengewebe bestehende 
Adern hangen durch ihre obern und untem 
Endungen mit grofsen Saftgefâfsen zusammen; 
und es ist begreiflich me sekr die Poren den 
Fliissîgkeiten den Weg bahnen. , . 

Ich habe auch Zellenwânde verschiedener Ge^ 
wàchse^ in gleichweitige Riemen gesckmttcn^ ge* 
sehnywie die felschen oder Scheîn trachéen, ( faus- 
ses-trachées), Im Journal de Physique, ^/?/ir 9, 
habe ich davon einige Beispiele gegeben. 

Aufserdiesem Zellengewebe ^ welches iiberhatipt 
die weichen Theile der Pflanzen , die das Fleisch 
der Obste^ die Rindej und das Mark der fVur^ 
zeln^ der Stâmme^ der Aeste u^ s. w. ausmachty 
giebt es noch ein anderes Zellengewebe ^ wciches 
feiner^ ausgedehnter ^ und f ester ist; das ohne 
sich zu verândern lange im IVasser lïegen kann. 
Dièses Gewebe macht die Massa des Holzes aus. 
In meiner Abhandlung iiber den Bau der Ge- 
v^âchse habe ich es Th. L S. 70. unter déni No- 

(1) Man schc die Netc hicrhinten , unter diesem 
Buchstaben^ C 4 
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Physiologie végétales (/»); et depuis, je Taî 
encore observé avec beaucoup d^attention, dans 
une foule de végétaux. Il est quelquefois 
criblé d'une innombrable quantité de pores«. 
A mesure que les plantes vieillissent, la mem- 
brane qui le forme, s'épaissit et perd de sa 
transparence. Dans quelques bois très - durs ^ 
Tépaississement ferme à la longue, la cavité 
entière des cellules. Alors, tout le bois ne 
paraît plus au microscope, qu'une masse abso- 
lument compacte. 

'Lts proîongemens médullaires^ ces lames qui, 
partant du centre des tiges dicotylédones , 
vont à leur circonférence, et marquent leur 
coupe transversale, de rayons qu'on a com- 
parés aux lignes horaires d'un cadran; sont 
encore formés de tissu cellulaire. En employant 
des lentilles très -fortes, on parvient à recon- 
naître cette organisation dans presque tous les 



(ni) Voyez la Note ci-après , sous cette Let- 
tre. 
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men kleîner RShren (m) beschrieben; uni seit'^ 
dctn habeich es noch in einer Menge Gewâchsen^ 
mit yieler Aufmerksamkeit wahrgenommen* Bis* 
weilen ist es von einer unzahlbaren Menge Pore» 
durchschlagen. Nach Mafse die Pflanzen âlter 
"werden^ mrd die Membrane welchees bildtt^ ver* 
dichfetj und sie verliehrt von ihrer Durchsichtig' 
keit. In einigen sehr festen Holzen verstopft 
dièse Verdickung am Ende die ^anze Hohlung 
der Zellen , ^wo dann dasganze Holz unter dem Mi^ 
kroskop als ein vollig dichter Klumpen erscheint. 

m 

Die markigen Fortsetzungen (prolongemens 
médullaires), dièse S f riche ^ welche sich aus dem 
l\rittelpunkt der zweykernstuckigen Stàmme (Dî- 
cotylédons) nach deren Umkreis verbreiten und 
den Durchschnitt mit Streifen bezeichnen^ die 
man mit den Schattenlinien einer Sonnenuhr ver- 
gUchen hat^ bestehen gleichfalls aus Zellenge^^ 
weben. Durch sehr stark vergrofsernde Gld" 
ser erkennt man dièse Organisation in fast aU 
len zweykernstuckigen Gewachsen ( végétaux 

(m) Man sehe die Nçic hicrhintcn , untcr die» 
tem Buchstabûn. C 5 
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végétaux k deux cocylédom (/^)« On y dis* 
cingue parfaitement les cellules alongées 
dans la direction du centre k la circonférence 
et placées bout à bout. Ces cellules coupent 
à angle droit, celles qui constituent la masse 
du bois, et ne font avec ^lles qu'un seul et 
même tissu; ensorte qu*lci, Tunion des parties 
à lieu encore, sans Tintermédiaire de vaisseaux 
ou de fibres. 

J*en ai dit assez sur le tissu cellulaire: 

» 

en vous écrivant. Monsieur, mon but n'est 
point de composer un nouveau traité d*anatomie 
végétale, mais de vous présenter quelques ré- 
flexions sur plusieurs points contestés. Je me 
hâte de passer aux faits relatifs aux tubes ou 
vaisseaux des plantes. 

Les tubes qui parcourent le végétal et qui 
portent dans tous les organes, les sucs nour- 
riciers, ne sont autre chose, comme je Tai 
déjà indiqué, que des cellules plus grandes 

C^y Voyez la Note ci <- après » sous c€tt« 
Lettre. 
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\ deiHT Cotylédons ) ( n )• Man unterscheidet 
darin yoUkommen die Ferlângerung der Zellcn In 
der Strahlenrichtung aus ihrem Centrum und in 
fortgehenden Reihen neben einandergestellt^ Diesc 
Zellen^ durchschneiden durch ihre Richtung die » 
jenigen^ wekhe die Massa des Holzes bilden in 
geraden Winkeln und machen , mit denselben nur 
ein und dasselbe Gewebe; so dafs hier wiederum 
die Pereinigung der Theile^ ohne Mitwirkung 
y on Gefàfsen oder Fibern^ statt hau 

Genug îiber das Zellengewebe* Et ist hier 
nicht meine /ibsicht , eine neue Abhandlung Ûber 
die Anatomie der Gtwàchse zu schreiben ; ich wollte 
Ihnen blofs einige Anmerkungen iiber yerschiedenc 
bestrittene Punkte yorlegen , und schreite also zu 
den Thatsachen die Bezug auf die Rohren oder 
Gefàfse d^ Pflanzen haben. 

fl 

Hie Kàhren welche das Gewàchs durchlau^ 
fen , und in aile Organen die nàhrenden Sàfte 
tragenj sind^ wie ich schon angezeigty sonst 
fiichts^ aïs Zellen^ grôsser als die im Zellen 

( n ) Man sehe die Note hierhinten ^ mit diesem 
Buchstabcn bezcichmt. 
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que celles du tissu cellulaire décric précé* 
demmenc. Voici donc le végétal, ramené 
au système d'organisation le plus simple pos* 
sible. Mais si, d'abord, il était nécessaire d'é* 
carter toute idée trop compliquée , pour envisa- 
ger Touvrage de la Nature dans son admi- 
rable simplicité; maintenant, il convient de 
rappeler les différentes modifications , sous les- 
quelles cette habile ouvrière masque Tunifor^ 
mité de son travaiL 

Sans m'arrêter à une définition trop ri- 
goureuse, j'établis qu'il existe six espèces 
de vaisseaux dans les plantes, savoir: i^. les 
tubes poreux; a^. les tubes fendus ou faus^ 
ses ' trachées ; 3^. les trachées; 4®, les tubes 
mixtes; 5^. les vaisseaux en chapelet; et 
6^. les vaisseaux propres ou simples. 



Les tubes poreux ne sont, disent mes 
critiques, que des tubes couverts de peti- 
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gewebe^ welches oben befchrieben wurde* Also 
wird die Pflanze auf das môglichst eînfkche Or- 
ganisations - System zurûckgefûhrt. ht es aber 
nothwendig , jede zu sehr zusammengesezte Idée 
zu entfernen um das Gewirke der Natur in seiner 
bewundernswûrdigen Einfachheit zu betrachten ; 
nicht. weniger ist es notwendig sich der verschie^ 
denen Modificationen zu erinneren , womit dièse ver^ 
stândige fVerkmeisterinn ^ um so zusagen^ die 
Einfôrmigkeit ihrer Arbeiten umschleiert. 

Ohne mich also bei einer zu genaubescJirankenden 
Définition aufzuhalten^ behaupte ichj dafsinden 
Pflanzen sechs Gattungen Gefâsfe vorhanden sind^ 
nemlich: i^. die porîgen Rôhren; a^. die Quer- 
spalcrôhren, dieich sonstï^hch^ e?//^f Scheintrachéen; 
( fausses • trachées ) nannte; 3^. die Tiachéen; 
4^. die Wechselrôhren (tubes mixtes) ; 5. die Koral- 
lenschnur- oder Rosenkranzgef afse , (vaisseaux en 
chapelet) und6^. die einfachen , oder voikotnmenen, 
oderyWennmanwill^ eigenthiîinlichen Saftgefafse. 

Die porigen Rohren sind^ meinen Kritikern 
zu glauben , sonst nichts als Rohre mit kleinen 
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tes émioences; or» maintenant, nous savons» 
Monsieur, que leur opinion et la mienne ne 
diffèrent qu'en ce que j'affirme qu'au centre 
de chaque éminence, on découvre un porej 
tandis qu'ils assurent que ce prétendu pore 
n'est rien que l'éminence elle-même. Ils 
soutiennent que j'ai vu au delà de ce qui 
existe; et je crois, moi, qu'ils n'ont pas ap« 
perçu tout ce que l'observation fait découvrir* 
Toutefois, mon opinion a cet avantage sur 
la leur, qu'elle explique de la manière la 
plus naturelle, les déplacemens de la sève^ et 
qu'elle se fortifie par l'analogie. Je conserve 
donc la dénomination de vaisseaux poreux. 
Je ne nie pas que les petites éminences ne 
soient tellement rapprochées dans les jeunes 
vaisseaux poreux, qu'elles n'y forment des 
lignes continues; je ne nie point non plus 
que ces éminences ne s'éloignent insensiblement 
les unes des autres, à mesure que les vais* 
seaux se développent. Ces faits sont certains^ 
et j'en ai parlé dans mon second Mémoire (p)\ 

Çp) Voyez la Note ci - après , sous cette Lettre. 
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Erhohungen ûberdekt ; nun aber wissen wir , ntein 
Herrj die Meinung dtescr Herrn ist nur in sa 
fern von der meinigen verschieden^ dafs ich J^- 
wahre , im Centrum jeder Erhohung entdecke man 
eine Pore; dan sie imGegentheil uns versichern^ 
die yorgebliche Pore sey nichts als die Erhohung 
selbsu Jene behaupten , ich habe ntehr gesehn als 
yorhanden sey ; und ich glaube , sie haben nicht 
ailes gesehn was die Beobachtung darbieteu Auf 
jeden Fait hat meine Meinung gegen die ihrige 
den Vorzug , dafs sie die Ferschiebung des Boum* 
sa f tes auf die einfachste Art erklârt^ und durch 
die Analogie unterstûzt wird. Ich behajte also 
die Benennung porige Gefafse bey. Dafs die 
kleinen Erhohungen in den jungen Gefafsen 
aufserstgedrangt stehen^ so dafs sie danurfortlau^ 
fende Linien bilden ^ dièses lâugne ich nicht; auch 
nicht ^ dafs dièse Erhohungen sich nur unmerkUch 
von einander entferneny nach Mafse die Gifâfs^ 
sich entwickeln. Dièse Thatsachen sind gewifs , 
und ich habe in meinen zweitenMémoiv (o) davon 

( o) Man sehe die Note untcr diescm Buchsta^ 
bcn^ hicrhinten. 
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mais assurément) Monsieur, vous êtes trop 
bon logicien, pour conclure delà à la non -exis- 
tence des pores. 

On observe les tubes poreux dans toutes les 
parties du végétal , où la sève circule avec 

■ 

quelque liberté; ainsi, on les trouve dans les 
racines, le bois des tiges et des branches, les 
grosses nervures des feuilles, etc. II ne faut 
point se les représenter comme des tubes con- 
tinus depuis la base du végétal jusqu*à son 
sommet: ils se joignent, se divisent, se re- 
joignent encore, disparaissent quelquefois, et se 
changent toujours en tissu cellulaire, vers leurs 
extrémités. 

Chaque couche ligneuse qui s'organise dans 
la tige des dicotylédons, est pourvue de ces 
vaisseaux, ou de fausses-trachées qui les rempla- 
cent, ou quelquefois encore, de lacunes (^) 



(/) Voyez la Note ci -après , sous celte 
Lettre. 
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t 

^ereJef. 5/1? , mein Herr^ sînd aber ein zU gutèr 
LogikcTj um hier dus dûs Nichtseyn der Poren 
iu folgern. 

Man nirHmt die porigtn RohreH im Gewachs 
Uller Orten wahr^ wo der Baumsaft miteiniger 
Freyheit ùmlauj). Man ftndet sie aiso in dèn 
fVurzeln , im Holz der Stamme , ûnd in den Aesten , 
in den grofsen Rippen der Blâtter , U.f.w. Man 
tnufs sie sich àber nicht vorstellen als RShren 
die ununterbroùhen yàm Fufs des Gewâchses bis 
in desseA Spjsze oder fVipfel fortlaufen : Sie fti- 
gen sich an einaûder^ trennen sich , fiigen sich 
meder, verschwinden bisweilên^ und yerwandeln 
tich an Ihren Enden immer in Zellengewebe. 

Jede Holtschichte die sich im Stamme der zwey^ 
kernssUckigen Gewâchse (Dîcotyledons) organi^ 
tirs y eût hait entweder solche Gefafse^ oder faU 
sche Trachéen , welche ihre Stelle yertreten ; oder 
insweilen noch Liicken (p) , welche die Dienste der 

Cp) Man sche die Note hicrhtnttn^ unter dicsem 
Buchstabèni 

ï) 
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^i font les fonctions de vaisseaux sèven»^ 
nais ce dernier car est très- rare. 

Les fausses - trachées sont; des tubes coupé$> 
de fentes transversales; ou, si Ton veut, des 
tubes à laides pores: et chaque pore est or- 
dinairement bordé d'un bourrelet saillant. Woxts . 
^oyez donc'. Monsieur, qùie ces vaisseacx ne 
différent des tuber poreux ^ que par une nuance 
très-légère. Aussi, les uns et le« autres occu- 
pent-ils la môme place dftns les végétaux, et 
remplissent- ils* les mêmes fotictions. €e sont^ 
aussi bien que les trachées, dont je vais parler 
tout à llieure^ les vrais canaux de là sève. 
Ils la portent de la base du végétal à son 
sommet , et la répandent , à la faveuf des po- 
ïes, dans K^uces les paities latéiales (^). 

m 

Lorsque les fentes des âusses- trachées sont 
frès - prolongées , chacun de ces vaisseaux, pa* 
ioic composé d'une suite d'anneaux placés le»^ 

■ '■ ■ I ■■ I- I I I II II ^^^^m^ 

(?) Voyez la Note ci-après , sous cetto LetttPt^ 
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fflgemeifien Saftgefafse (vaisseaux ^ésreux) yerrich- 
ten. Doch isi dîeser Fall sehr selten. 

Die falsche o'eter Scheintrachien sind Roh^ 
^en mit Querspalten^ oder wenn man will^ 
ïiohrefi mit breïtcn Par en i undjede Pore ist y on 
einem sich hervor hehenden Rand (bourrelet) « w 
geben. Dièse Gefâfse sind von den porigen Roh- 
ren also nur durch eine sehr geringe ^bwei- 
chung ùnterschieden ; auck bekleiden beide in den 
Gewâehsen eine und dieselbe Stellè^ tind haben 
einerley Ferrichtung. Sowohl sie ah die Tra- 
chéen^ von denen ich sogleich reden werde^ sind 
iiie wahren Kanale des algèmeinen Baum- oder 
Planzensaftes (la Sève). Sie fuhren ihn ans 

* 

dem Fufsgestell der Gewâchse bis in deren Wi-^ 
pfely und verbreiten ihn durch Hûlfe der Poren 
in aile Theife zur Seite (q). 

fFenn der Fait eintritt^ dafz die Spalten 
der falschen Trachéen sthr ausgedehnt sind^ $o 
iceigen difse Gefdfse sich^ als wie aus Rin- 



(q) Man s'ehe die Note hierhinten , unter ditstm 
Buchstaben. 
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*fis aridessus des autres. C'est ce qu'à três-birt^ 
▼u Mr. BcFubardi ; mais ce savant n-^ pas rr^ 
connu rideniité de ses vaisseaux annulaires {ry 
a^c mes fausses - trachées ; et le fait qui sem-' 
blôit devoir le conduire infaHliblement,' à hc:! 
découverte des* généralités les plus importan- 
tes, est resté nul pour lui. Non seulement, 
H nie l'existence des tubes poreux avec quel- 
ques physiologistes; mais encore, il soutient 
contre tous , que kâ fausses - trachées tie sont 
point coupées de fentes transversales; et H ne 
s'apperçoit pas que ce sont ces fentes mê^ 
mes , qui forment ses vaisseaux annulaires» 
Cette erreur est si palpable que je croirois 
abuser de votre patience, en essayant de la 
combattre. 

Venons aux trachées. Ce sont des lames 
étroites, argentées, ordinairement élastiques, 
roulées en hélke de droite à gauche , et 



Cr) Voyez h Note ci -après, sous ectt* 
lettre. 



( 53 ) 

gsn zusammengesezt. Dièses hat Hr. Berrim 

hardi ganz richtig gesehen ; allein er hat nicht 
eingesehen , dafz semé Ringelgef afse sonsS nichts 
ois meine faUchen Trachéen sind (r); und 
die Wahrnehmung welche ihn zur wichtigsten 
Algemeiiiheit Jeiten sQllte^ hat ihm :^u nlchtf 
gedient. Nicht nur leugnet gr mit einir 
gen PflanTLenphysiolêgen ^ -das Dafeyn der pori^ 
gen Rohren ; er hehauptet sogar gegen aile , die 
falschen Trachéen iatten keine Querspalsen; 
und berner kt nicht ^ àafs dièse Querspàlttn es. 
sittdj aus welchen seine Ringelgefdfse sich bil^ 
4den. Dieser Irrthum ist derm^fsen handgreifi^ 
Jiçij dafs es iihef^iis/$g y are y ihn hestreitef^ 
wollen» 



Die Trachéen sind schmaU^ dicke^ iilberfart 
ht£e Streifeny gewohnlich elastiscAj von def 
Rechten zur Linken wie eine Schraube gewunden^ 

<r) Man seht die Note hierMnten ^ untfir difsm 
fiuchstaben. 
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bordées souvent, de petits bourrelets semblable^ 
à ceux des tubes poreux et des fausses • tra- 
chées (s). Ne devinez- vous pas, Monsieur, cq 
que signifient ces bourrelets? Ne reconnoissez- 
vous pas Tunîté du plan de la Nature? Voilà 
par quels indices elle révèle le secret de 
son travail, à l'observateur * qui Tinterroge . 
sans préjugé et sans préoccupation* 

Les trachées, je Tai déjà dît, ne tien- 
nent au reste du tissu que par Jeurs extré- 
inités ; tiéanmoins , je ne balance pas à les 

considérer comme une modification des fausses- 

I ■ , ' ■ ■ • • • 

trachées; et je pense même qu'il se pour- 
roit que leur lame^eut eu d'abord, quelque 
adhérence avec le tissu qui les environnait, 

« 

mais s'en fut détachée ensuite. Ce ne se- 

' ' ■ '. ■ • • 

roit pas le seul exemple de parties organiques 
qui eussent été unies dans l'origine, et se 
fussent séparées en se développant. Ce. qull. 
y a de certain, c'est que les trachées sont 
comme passées à travers le tissu qui Teur 

^ (/) Voyez la Note ci- après, sous cette Lettre, 
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wJTlfft mit kleiritn IVuhtrâniern {d^nen àerpo^ 
rigen Kôhren und Scheintrachéen ahnlich) wie 
^esâumî (s). Ftrmutben Sie nicht , meln Herr , 
^*as uns dièse Wulste andeuten? Bcmerken Sie 

» 

hie das Elnfache der Nafur nicht? Gewifs ist 
es durch solche Spuren^ dafs das Geheinmif$ 
ibrer fFirkungsart den^ unbefangenep Jiçoback- 
ter entdeckt wird. 

Dièse Gefdfse hangen ^ wie ich schon hernerkt^. 
nur mit fkren aufsersten Enden am iibrigen 
Gâwebe; mchts desto weniger betrachte ich sie 
nur als Nebengattungen oder Modipcationen der 
Faischen Trachéen. S^lbst glaube ich , ihr gewun^ 
4enes Streifchen klebt anfanglich dem sie umrin^ 
genden Gewebe einigermafsen an , und los't^ sich 
nur allmdhlig dayon ab. Dies ware nicht das 
finzige Beispiel , wo organische Theile , bei ihrcr 
^ntstehung verbunden^ sich bei ihrer jEntr 
^ickelung getrennt bdttem Gewifs ist es , die^ 
J'rachéen durchstreifen das Gewebe^ und dièses 
umgreift sie^ wie ein Fuderal oder eine Scheir 

• * 

(s) Man sehe die Note l^erhinten , unt^r ^iPitv^ 
Buphstaben. 
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sert àc gaine (/). Elles entourent la moëllq 
des dicotylédons , et jamais ne se trouvent 
dans rintéçieur des couches ligneuses» 

Quelques observateur^ superficiels qui , pouç 
examiner les . trachées, se sont contentés de 
briser de jeunes branches, au lieu de |es dis- 
séquer et de les soumettre k Tobservatloq 
microscopique, n'ont pas balancé à dire que 
récorcc contient des trachées; mais j'en ap- 
pelle avec vous («), Monsieur, de cet examen 
imparfait, à des observations plus graves, et 
Ton découvrira bientôt ce qui a donné liei^ 
à la méprise. On verra que les jeunes bran- 
ches, renfermant beaucoup de moel|e souç 

une écorce très-mince, les trachées paraissent; 

. . • ■ • ' ' 

sortir de la substance corticale, bien qu'elles 
sortent réellement, des parties les plus voisine; 
de la moelle (*j* 

(0 C*) Voyez les Notes ci-après sous ces Lettres* 

(*) Voyez mes observations sur la situation des 

vaisseaux et leur développement , consignées dans 

moji Second mémoirô sur F organisation végétale^ 

Tournai de Physique, t. 58, p. 291. 
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4e (x). iSie umringen da^ Mark der Dicotyledons ^ 
und stnd nie irrt Innern der Holzschichten zu 
finden. 

Einige oberfldchliche Beobachter^ welche^ um 

* • ■ • 

die Trachéen kennen zu lernen^ sich begnUgten 
junge sehr diinne Zweige nut abzubrechen , statt 
sie zu zergliedern und der mikroskopischen fFahr'^ 
uehmung zu unterwerfen ^ habcn keine Beden-^ 
kung getragen^ obenhin auszusagen^ die Rînde 
en f halte Trachéen ; allein ich appellire yen dieser 
unyoUstândîgen Untersuchung an ernsthaftere 
Beobachtungen ^ (u) und man wird bald einsehen . 
was zum MifsgrifAnlafsgegeben. Man wird fin- 
den^ dafs indem die sehr jungen Zweige unter 
einer dûnnen Rinde viel Mark enthalteny die 
Trachéen aus der Rindenartigen Substanz her-^ 
y or zu kommen scheinen , obschon sie unmltteïbar 
das Markgewebe umgeben (♦j. 

C t ) ( u ) Man sefie die Noten hierhinten , unter 
diesen Sùchstaben. 

(*) Man sehe meine Wahrnehmungcn ùber die 

Stelle ivelche die Gcfàfse einnehmen^ und ùber ihre 

Entwickelung , in tneinem zweiten Memoir ùber die 

Organisation der Gewâchse. Journal de Physique. 
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Ne TOUS parait-il pas, Monsieur ^ que le 
fcélèbre Hedwlg, si justement renommé d'ail- 
leurs, conçut un système bien éloigné de la 
simplicité de la Nature, lorsqu'il imagina, dans 
répaisseur même de la lame de la trachée, ut^ 
canal spiral destiné à porter les fluides; et 
qu'il vit, ou crut voir, que cette lame était 
roulée autour d'un tqbe membraneux qui ne 
contenait que de Tair Cv). J'ai démontré (*) que 
ce système ne pouvait soutenir un examen 
rigoureux. Hedwig s'appuye sur ce que le^ 
tsucs colorés teignent la lame de la trachée et 
TIC colorent point le tube membraneux qu'el« 

le recouvre. Mais en supposant que ce 

> 

cube membraneux n'existât pas, il est évident 
que les liqueurs colorées qui pourraient s'élevef 
par le grand tube que forment les circonvolution? 
de la trachée, laisseraient des marques visible; 
de leur passage sur la lame qu elles auraient 
baignée; or, on ne saurait croire à Texisten* 
ce du tube membraneux, si l'on considère 

C^) Voyez la Note ci-après , sous cette Lettre» 
(*) Second mémoire sur Forg. yéget. Journ. de 
Physique, t. 58, p. 291. 
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Scheint es Ihnen nîcht^ mein Herr\ âer soust' 
ftit so yîelem Recht berùhmte Hedwig nehme eiff ' 
System an , welches von der Einfachheit der Na* ' 
fur sehrabweicht ^wenn er in derDickè selbst des * 
Streîfchens das die Trachée bildet^ ein schnecken- 
formiges Kanal zu finden glaubt^ das den - 
Flusfîgkeiten zum Leiter bestimmt sey ; und wenn • 
er sieht , oder doch zu sehen sich einbildet , wic • 
dïeses Streifchen um eine membranige Rohre ge^ 
V^unden sey , die sonst nichts aïs Luft enthalte ? (v) ' 
Ich kabe dargethan (*) dafs dièses System keine. ' 
ernsthafte Probe aushaîten kann. Hedwig ber 
ruft sich darauf^ dafs die gefàrbten Sa/te ihre, 
Farbe dem Trachéestreifchén mittheilen , hin^ ' . 
gegen^ der membranigen Rohre ^ welche sie unh 

r 

fiiefsen^ keineswegs. Aber vorausgesezt^ dièse Rohre, 
bestehe gar nicht , so ist es gewifs , die farbi- 
^enSâfte, welche in der ^ durch die fVindungen' 
der Trachée gebildeten^ grofsen Rohre aufsteigen^ ' 
konnten^ wiirden auf dem Streifchen das sie be^ 

(v) Man sehô die Note hicrhintcn , unter diesem, , 
Buchstaben* 

(*) Zvfcites Memoir ûber die Org. der Gew,Jour* 
pal de Physique, t. 58, p. 291. * 



^ue, cle tant d^observateurs habiles qui mç 
examiné l'organisation végétale, aucun , ayan( 
et depuis Hedwig, n*a pu découvrir ce tube; 
quoique, vu sa sicuaciQn supposée, il fût si 
facile de le trouver. Parconséquent ,' la cor 
loraxion de la lo^me ne prouve pas qu'elle 
SQit creuse. Mais je vais plus loin; lors- 
même qu'elle serait creuse, les molécules cot 
lorantes n'y passeraient pa$. En effet, la lame 
est si déliée que le canal interne qui la par- 
courrait, n'aurait certainement pas un diamètre 
de la quatre - centième punie d'un millimètre; 
et j'ai remarqué que les liqueurs colorées 
dans lesquelles on mettait de jeunes branches 
en expérience, se débarassaiept de leurs mo* 
lécules colorantes, après avoir parcouru uq 
très -petit espace, daus des vaisseaux d'un diar 
mètre incomparablement plus large que celui 
du canal supposé. J'attribue ce phénomène ^ 
la forte attraction des parois des vaisseaux. 
Comment donc croire à la coloration d^ lé 
lame par un canal interne? 



« 

fûhrt hatîen , sîcktbare Spuren ihres Durchgan- 
ges lassen. Uebrigens hat man keine Ursach dn 
dus Daseyn der memhranîgen Rohren zu glau- 
hetty wenn man erwdgty dafs von so yîelen fa- 
higen Beobachtern , welche den Bau der Gewachst 
fintersucht haben^ ketner, yor noch nach Hsd* 
wigj dièse Rohren hat entdecken konnen; da 
dock y weil einmal ihre gewâhnte S telle angeg^ 
hen war\ es sehr leicht seyn mufste sie zu finden. 
Folglich ist die Farbigkeit des Streifchens kein 
Beweis dafs es hohl sey. Allein ich gehe weiter. 
U^dre es auch hohl^ so wurden doch die farbi' 
gen Korperchen nicht hindurch gehen : denn das 
Streifchen ist so diinne y dafs das inwendige Ka- 
nalj wovon es durchlaufen wurde^ gewifs nkht 
den dréy- odér yierhundertsten Theil eines Milli^ 
inétres im Durchmefser haben wUrde. Auch habc 
ich gefunden , dafs die farbigen Liqueure in wel- 
che man y zum Expérimenta Zweige tauchte^ 
ihre farbigen KUgelchen absezten , nachdem die- 
ielben auf eine sehr geringe Hohe , in Gefûfst 
eingedrungen waren , die gegen das yorausgesezte 
Kanaleinen unyergleichbar grofsern Dufchnfc^er 



. U esc cependant bien vnd que la trachdd 
lie colore jusqu'à une certaine hauteur; j'cti 
ai eu la preuve dans le haricot, et dans plu- 
sieurs autres pkinces; mais cela provient de 
.ce que le canal que forment les circonvolution 
de la lame, sçrt à la marche de la sève, de 
^ême que les fausses - trachées et les tu(be$' 
jporeux; 



L*illustre Malpighî a comparé le mouve- 
ment quUl a remarqué dans les trachées aiï 
.mouvement péristaltique des intestins ^{w). 
J'avoue que cette opinion ne m'a jamais porif 
fondée. Je crois que Malpighi a rapporté i 
rirritabillté 9 un phénomène purement hygromé-^ 
trique. 

Les trachées se développent dans les par- 
ties molles et flexibles, dont la croissance n'est 



(w) Voyez la Note ci-après> sous cette Lettre; 
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hatten. Ich glaube dièse Erscheinung der star' 
ken jinTÙehungskraft derfVânde an den Gefâfsen 
beimessen zu dur f en. Wo soll sich mm der Be* 
weis finden , dafs die Fârbung des Streifchen durch 
Mi f tel eines innernKanals entstehe? Indessen ist 
es sehr wahr^ dafs die Trachée bis auf eine ge- 
wisse Bohe sich jûrht. Ich habe bey den Fitzç* 
bohnen und yielen andern Pflanzen hievon Beweiss 
gefunden ; allein dièses rûhrt daher^weil das Ko* 
naljwelches die fflndungen bilden j gleich den f al- 
scken oder Querspalttrachien undporigen Gefâfsen^ 
dem Baumsaft zum Leitrohr dienen, 

Der vortreffliche Malpighi hat die Bewegung 
îyelche er in den Trachéen berner kt , mit der wurm- 
formigen Bewegung der Eingeweide. {dem motus 
peristalticus der Physiologen) yerglichen (w). Allein 
ich gestehedafs ich dièse Aehnlichkeit niemalsge^ 
griindet gefunden. Ich glaube y Malpighi hat der 
Reizbarkeit eine Erscheinung zugeschrieben y wel^ 
€he blos flufsartig {hygrometrisch) ist. 



-^•«^ 



(w) Man scfic die N9tc hierhintcn , unter dicscm 
Buchstaben. 
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pus entièrement terminée (or); voîlà la raîsoiî 
pourquoi on les trouve toujours au centra 
des tiges dicotylédofnes. Elles ont été formée^ 
quand ces tiges étaient encore herbacées, et 
elles composaient alors, la première et unique 
couche de vaisseaux qui existât entre Técorce 
et la moelle; mais de nouvelles couches leà 
ayant recouvertes successivement , elles sont 
devenues la couche centrale du bois. 



J'ai reconnu Texistence des trcchées, dan's 
les calices, les pétales, les filets des érami- 
nés, les anthères, les ovaires et les styles. 



Vous me blâmerez sans doute. Monsieur, 
de distinguer ici comme une espèce particu- 
lière de vaisseaux, les tubes mixtes y qui n'ont 
rien de remarquable, si ce ii*est qu'ils offrent 
la réunion des caractères propres aux tubes 

^ _ _ ^ g__^_z ■ _ _ ■ _ 

(;r) Voyez la Note ci*après ^ sous cette Lettre* 
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Die Trachéen entwickeln sich in den wei* 
vhen und biegsamen Theilen^ deren fFachsthum 
nicht ganz volUndet ist , und dièses ist die {/r- 
sache i warum man sie immer im Centrum der 
zweikernstûckigen Stângel ( dicotylédons ) findet. 
Sie bilden sich wann dièse Stângel noch kraus- 
artig sind^ und tnachen alsdann die erste und ein^ 
zige Gefâfslage aus , welche zwischen der Rinde 
und dem Mark besteht; allein , indem neue Lagen 
sie nach und nach iiberdeksen <y wurden sie zur 
Mittelschichte des Holzes. 

Ich habe das Daseyn der Trachéen in den 
Kelchen^ den Blumenblâttern (Petala), in den 
Faden der Staubfàden (Filamenca scaminutn) , den 
Staubbeufeln (Antherae), den Fruchtknoten 
(Ovaria), und in den GriffèlnÇStyïi)^ deutlich er^ 

kannt. 

Wir wollen zu den IVechseIrdhren iibersthrei- 
ten. Siewerden mir^ ohne Zweifel^ Unrecht ge^ 
ben j mein Herr , dafs ich als eine besondere Ge- 
fdfsgattung^ Rôhren auszeichne^ woran nicht s 
aufserordentliches oder eigenes isfy aïs blos^ dafs 



(x) Man schc die Note hierhînten ^ untcr dicscm 

Bucbstabcn. 

E 



. I 



poreux 9 aux trachées, et aux fausses -trachéesr 
Vous m^objeccerez que ces caractères, se trou« 
vaut réunis dans un seul cube, moncrenc que 
ks trois espèces précédentes ne sont que des 
modifications Tune de Tautre. Je conviens de 
cela , Monsieur ; mais . je n'ai pas youK^ 
que , &uce d'insister sur les détails et de les 
classer, on m'accusât de n'avoir observé que 
légèrement une suite de faits, dont la connais- 
sance est si importance pour les progrès de 
la physique végétale. 



JTai déjà parlé des vaisseaux en ckapelei^ k 
Tarticle du tissu cellulaire, et je n'y reviefis 
maintenant, que pour montrer l'ensemble des 
moyens que la Nature met en œuvre, pour 
faciliter, la marche d^ la sève. Les vaisseatik 
en chapelet sont des veines de cellules po- 
reuses; ou, si Ton aime mieux, des tubes po* 
reux, coupés de distance en distance, par des 
diaphragmes percés à la manière d'un crible* 
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iie dîe etgenthumlichen und ahgesonderten Kenn^ 
zetchen derporigen RShren^ der Trachéen^ Und der 
falschen Trachéen ift sich vereimgen. Sic werdefi 
einwendefij dafs diesc Kennzeichen^ indem sic 

sich in einer einzigen Rohre yereinîgt zeigen^den 

f 

Beweis geben^ dafs die drei yorigen Ganungen 
hlos Abweichungen QModificationen) y on einander 
sind. Ich raume dièses tin^ mein Herr; allein 
ich wollte durch nicht genugsames Beharren aufdit 
Détails und durchMàngel desKlassirens^ nicht yer-* 
anlassen\ dafs man mich beschuldige^ ich hahe 
eineKette y on Thatsachen nur oberflàchlichwahr^ 
gemmmen , der en richtige Kenntnifsfur die Fort" 
schritte der Fegetalphysik âufserst mchtig ist. 

Schon hahe ich hei Gelegenheit des Zellengewe* 
bes , y M dm Korallenschnur^ oder Rosenkranzge-^ 
fafsen geredet ; und ich homme jetzt aus keiner 
andern jibsicht ^ darauf zurûck ^ alsum den gan* 
zen Umfang der Mittel zeigen zu konnen , die die 
Natur anwendet , den Gang des Baumsaftes zu er^ 
leichtern. Dièse Gefdfse sind Adern aus pori' 
gem Zellengewebe gebildetj oder(%'enn man mil) 
porige RShren^ yon Distanz zu Distanz mit 

E 2 
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On les trouve fréquemment dans les racines^ 
et à la naissance des branches et des feuil-' 
les. Ils servent d'intermédiaire entre les 
gros vaisseaux de la cige et de la branche v 
et c'est par leur moyen que la sève passe 
des uns dans les autres. On les voit s'abou- 
cher par leurs extrémités, avec les tubes po- 
reux-, les fausses - trachées et les trachées; 
ou 9 pour mfieux dire, ces trois espèces de 
vaisseaux deviennent des vaisseaux en chapelet, 
au point de jonction de la tige et de la 
branche, et ne reprennent leur première forme , 
qu'après avoir franchi le noeud. 



- Telle est la simplicité de l'organisation vé- 
gétale, que souvent un même tube revêt tou- 
tes les formes que .je viens de décrire, en 
parcourant les différens organes. Ainsi, une 
trachée de la tige, peut se terminer dans là 
racine, en vaisseaux en chapelet; devenir fausse- 
trachée dans le nœud situé à la base ,de k 

« 

branche; parcourir celle-ci sous la forme de 
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zwergfeîlartigen und wie ein Sieb âurchtScher^ 
ten Ahthnlungen ( Diaphragmes ) abgesezt, 
Man findet sic hâufig in den fFurzeln und bel 
dem Ausschufs der Zweige und Blâttcr. Oft 
nehmen sie ihre Stellung zwischen den groften 
Gefâfsen des Stammes und der Aeste ; und e$ 
ist durch ihr Miîtel dafs der Saft aus jenem 
in dièse iibergeht. Man siehet wie sie sich mit 
ihren Aeufsersten an die porigen Rohren ^ 
die fahchen und 'wahren Trachéen , anmùnden ; 
tder bess^r gesagt , dièse drei Gattungen Gefâfse 
yerwandein sich in Rosenkranzgefdfse ^ da woder 
Ast sich an den Stamm sezt^ und nehmen ihre 
ersie Form nur dann wieder an^ wsnn sie den 

« 

Knoten durchlaufen sind» 

So einfach ist die Organisation der Fegetabi- 
lien , dafs oft eine und dieselbe Rahre , indem sie 
die yerschiedenen Organen durchlaufty aile die 
Formen annimmt welche ich umschrieben habe» 
Auf dièse ff^eise kann eine Trachée des Stanh 
mes y in der fVurzel rosenkranzformig au si auf en; 
pm Knoten des Zweiges zur falschen Trachée 
werden; diesen unter der Form einer ^ porigen 

E3 



C 79 ) 

cube poreux; et reprendre dans les pétales de 
la fleur, ou dans les filets des étamines, sa 
forme de trachée. Ces niétamorphoses sont 
même quelquefois beaucoup plus brusques, 
comme le prouve Texisteuce des tubes rnix* 
tes (y). 

Mais, Monsieur, ne vous méprenez pas 
sur la valeur que je donne aux expres- 
sions dont je me sers ici. Je m'explique. 
Quand je parle de métamorphose je n'entends 
point que la portion de tube qui étoit trachée 

devienne elle - même % fausse - trachée ou tube 

•» ' 

poreux; ou bien que Tinverse ait lieu, c^ese- 
à-dire, qu*une fausse • trachée , ou qu'un vais- 
seaux pofeux se transforme en trachée ; Je veux 
dire seulement, qu'un même vaisseau est trachée 
dans une partie de sa longueur, fausse-trachée 
dans une autre, etc. Le mot de métamorphosa 
n'est donc employé, dans cet endroit, que 



(y^ Voyez la Note ci -après, sous ccttt 
Lettre, 
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Rohre durchiaufen; uni^ in den Blumenhlâttem 
oder in den Faden der Staubfâden ^ ihre Trachée$i^ 
form wieder annehmen. Dièse Ferwandlungen 
sindMsweilen sogar noch au^allender^ wiâ auf 
ien Wechselrôhren (cubes mixtes) erheUct (y). 



Aher^ nuin Herr^ irren Sie doch ja nicht in 
dem wahren Sinn meiner Ausdrîicke. Wenn ich 
ron Verwandlung rede^ sage ich nicht ^ dafs dir^ 
jtnige Theil der Rohre welcher Trachée war^ 
falsche Trachée oder porige Rohre mrd; 
und ében so wenig sage ich dos umgekehrte. Idi 
ml hks TU kenntn geben^ dafs eine Rohre in dem 
einen Theil ihrer Lange ^Trachée ^ in dem andern 
falsche Trachée a. s. w* jey. Der AusdruckWtï* 
wandlung sollhienur eine Abwechslung der Modi^ 
ficationen, nicht derZeitnach^ sondernder Stredte 
nachj zu kennen geben^ Dièse Erklârung i$$ 
um ## nothwendiger ^ da Herr Sprengel y der mich 
■■■■■■■ I II , » I ■ ' 

(y) Man sehe die Note hier [bimèn^ unter die^ 
sem Buchstaben* 

E4 
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pour exprimer des modificarions simultanées et 
partielles. Cette explication est d*autant plus 
nécessaire, que Mn Sprengel, qui ne m'a pas 
du tout con^prls (z)^ à singulièrement défiguré 
mes opinions dans son ouvrage. Ce savant 
est le premîir moteur de la terrible guerre qu'on 
me fait en Allemagne, relativement à ma préten- 
due doctrine de la framformatlbn des vaisseaux. 

C'est dans ces dernières amées seulement , qu'on 
a examiné les vaisseaux propres avec quel- 
que attention. Vous connoissez ^ Monsieur, 
la petite brochure de M^ Bemhardi, et je 
pense que vous aurez lu avec autant d'inté- 
rêt que je l'ai fait moi-même, la disserta- 
tion de ce naturaliste j sur cette dernière 
espèce de vaisseaux. Je m'applaudis d'avoir 
trouvé dans son ouvrage, quelque conformité 
entre ses idées et celles que j'ai développées 
dans mon Mémoire sur les fluides des végé- 
taux Caa). Mais il y a un fait sur lequel je 

(«) Qaa) Voyez les Notes ci -après, sous ces 
Lettres. 
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nichf yerstanden (z), in seinen Werken meint 
Meinung vollîg verfehlt und verunstaltet hau 
Dieser Gelehrte ist dadurch der erste Urheber 
des furchterlîchen Kriegs gewesen^ wekhen man 
mir in Deutschland^ in Bezug meines vorgeb^ 
lichen Lehrsatzes der Gefafsverwandlung , anthuh 



Erst in diesen lestern Jahren hat man die ei^ 

genthûmlichen Saftgefâfse mit einiger ^ufmerk^ 
samkeit untersucht. Sie^ mein Herr^ haben die 
Bernhardische Schrift gelesen , und ich bin ùber^» 
zeugfj Sie werden die Abhandlung dièses Be(h 
bachters in Hinsicht dieser-Gefâfse^ so sehr als 
ich^ fchàtzen. Es freuet michj in seinem 
JVtrke einige Uebereinstimmung gefunden zu 
haben zwischen seinen Gedanken und denen weU 
çhe ich in meinem Mémoire ûber die Fliissigkei" 
ten in den Gewdchfen^ entwickelte (aa). ylUein 

■ 

(z) (aa) Man sehc die Notcn hicrhinten^ unîcr 
diesen Buchstaben. 

Es 
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ne ssHirais tomber d'accord avec luL * Il avanûs 
que les vaisseaux propres sont toujours isolés^ 
et je vois le contraire dans vingt plantes, 
dont j'ai dessiné les caractères anatomiques 
avec le plus grand soin. 

Les vaisseaux propres sont bien distincts 
des autres par leur situation. Je dirais qu'ils 
le sont aussi par leurs fonctions , si Ton ne 
trouvait quelquefois 9 des sucs propres dans les 
vaisseaux sèveux; comme on l'observe dans 
les arbres résineux. En général, les vaisseaux 
propres sont situés dans Fécorce. Cependant, 
la moelle de certsdns végétaux en contient aus- 
si.* On peut diviser ces vaisseaux en deux sortes* 
Les uns sont des mbes larges, isolés, plus ou 
moins prolongés, et dont la paroi est mem* 
braneuse ou charnue, suivant les espèces de 
végétaux où ils se trouvent. Les autres offrent 
des paquets de petits tubes réunis en fais- 
ceaux et distribués dans Técorce, tantôt au 
hazard, tantôt avec symétrie. Je nomme les 
premiers, solitaires^ et les seconds, fasciculai^ 



j 



( 75 ) 

4â einem Punkte bin ich nicht seiner Meinung. 

Er hehaupMy die voUkommenen Gefafse^ welchc 
ich eigenthumliche (vaisseaux propres ^ genannt^ 

seyen immer abgesondcrt (jsolirt) ; undich finde das 

Gegentheil in einerMenge Pflanzen , deren anatomi- 

sche Besonderheiten ich mit der grofstenSorgfalt gi^ 

Zeichnet habe. 

Dièse Gefafse sind durch ihre Lage von den an* 

derngenau unterschieden. Ich wiirde sagen^ sic 

sind es auch durch ihre Funktionen, wenn man nicht 

• ■ 

bisweilen in den algemeinen Baumsaftgefâfsen (vais- 
seaux se veux) eigenthumliche Sàfte antràfe^ wie 
man dies in den harzigen Bâumen wahrnimmt. 
Ueberhaupt sind die eigenthumlichen Gefafse in der 
Rindevorhanden. Gleichwohl findet man sic auch 
im Mark einiger Fegetabilien. Dièse Gefafse kann 
man in zwey Art en theilen. Die erfien sind breitCj 
isolirîe^ mehr oder weniger yerlàngerté RSh" 
ren^ die nach dem dieGattungdesGewàchfes isty 
eine hâutige oder fleischige JVand haben: die an^ 
deren enthalten Bundel kleiner zusammengefafster 
Rohreny die bald unregelmàfsigy baldmit^ymmc'' 
trie, in der Rinde zerstreut liegen. Er stère nenw 
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res. La paroi de ces tubes n'est jamais per- 
cée de pores ou de fentes. 

Les pins et les sapins, les rhus, les pista- 
chiers, le schinus molle j beaucoup d'euphor- 
bes, ont des vaisseaux propres solitaires. Ceux 
du pin du Lord sont très-courts, tortueux et 
cîiùmns. Ceux ^de la plupart des euphorbes 
ne paraissent être que des lacunes longitudi- 
nales , formées dans le tissu cellulaire de 
récorce (Jbb\ 

\ 

Les asclépîas, les apocins, les pervenches, 
les orties, le chanvre, ont des vaisseaux pro- 
pres fascîculaires. La filasse que Ton trouve 
dans récorce de la plupart de ces plantes, 
est formée par le déchirement longitudinal de 
cette espèce de vaisseaux, comme je m'en suis 
assuré par un grand nombre d'observations. 

(^bb) Voyez h Note ci -après, sous cette 
Lettre ; et les Observât iê/is lur le liber et les vais^ 
seaux propres , imprimées dans ce volume* 
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ichyerèinzehe(s6ïitsdTes); diâ andern^ hûndelar-' 
/i^<? (fàsciculaîres). Die iVand dieser Rohren ist 
nie von Poren oder Spahen durchlochert. 

DieFichtenj dieTannen^ dieHAus, die Pifia- 
zienbàume^ die weiche Schinusy yiele Euphorbia^ 
hàben vereinzelte eigenthûmliche Saftgefâfse. Die 
in derLordfichfesindsehrkurZj krummgewunden 
undfleischig; die in den meisten Euphorbien schei* 
nen nur der Lange nach ausgedehnte iMcken 
im Zellengewebe der Rinde zu seyn. (bb) 



DieAsclepias^dieJpocinen^dasWîntergrûn^(ym'' 
c«) dieNesseln^ derHanf^ hàben bûndelàrtige Saft^ 
gefâfse. Die Flacjisfasern , weiche man in der Rin- 
de der meisten diesèrPflanzenfindet , entstehen^ wie 
mich eine Menge Beobachtungen gelehrt haben^ 
durch das Zerspleifsen dieser Art Gefâfse , wenn 
sie sich ihrer Lange nach , zerreifsen. 



(bb) Man sehe die Note hlerhinten , unter diesem 
BucAstabenj und die Wahrnehmungen uber den 
Bast 9 und die eigenthûinlicben Saftgefi&e , in diê^ 
sem Bàndchcn. 
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Je termine ce que j'ai à dire dar les tu« 
bes contenant des sucs propres, en vous sou* 
mettant un doute qui s^élève dans mon esprit* 
Devons-nous donner à ces tubes le nom de 
vaisseaux^ oomme je viens de le faire; ou ne 
serait - il pas plus convenable de les désigner 
sous la dénomination de canaux secritolresi 
Cette question mérite notre examen, et vous 
sentez. Monsieur, que ce qui nous interesse 
ici, est moins le changement de nom que je 
propose, que la connoissance des faits qui, 
je pense, nécessite cette correction dans notre 
nomenclature physiologique Çcc). 

' Nous avons passé en revue les diflTérens 
organes élémentaires; nous allons considérer 
leur développement. Cette partie de ma 
lettre sera encore plus abrégée que la pre* 
mière* Je n'oublie pas que j'écris à Tua des 
savans les plus éclairés sur les différentes bran- 



{fd) Voye2 U Note ci -après, sous cette 
Lettre. 
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Ich eniige meîne Rtde uber die Rohren der ei* * 

gènthûmlichen Sàfte , indem ich îhnen einen Zwei^ 

fel vortege der sich in mir erhebf. SoH man dièse 

Rohren Gefâfse nennen , wie ich bither gethan ; 

oder wâre es wohi nicht fûglicher^ sie mit dem 

Nahmen Abscheidungskanâle (canaux secretoi- 

res ) zu belegen ? Dièse Frage ist unserer Unter'^ 

suchung wiirdigi und Siâ^ mein Herr^ werden 

fUhlen » dcffs es hier nichs so sehr auf die Nah* 

rnensabindrung ankommt , als wohl auf die Kennt^ 

nifs der Sache ^ die^ meines Erachtens^ dièse Be* 

richtigung einer physiologischen Benennung erfcT'- 

dert (ce). 

So sind wif nun die verschiedenen Etementar^ 
Organen durchgegangen. Jezf wùUen wir deren 
Entwickelung betrachten.DieserTheil meines Briefi 
mrd noch gedràngter als der erfte feyn ; denn es 
tntgeht f/sir nicht , dafs ich einem der aufgeklSr^ 
ieflen Gelehrten in den verschiedenen Zweigem 



(ce) Man sehc die Note kierhinten , mter diescm 
Buchstabcn. r 
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ches de la physique végétale, et que, par 
conséquent, je dois m'en tenir rigoureusement^ 
à Texposicion succinte et à la défense des 
opmions que j'ai adoptées. 

Les végétaux sont doués d'une force de- 
succion j par le moyen de laquelle ils puisenc 
dans la terre et dans l'air, les fluides nécessai- 
res ii leur nutrition (^Jd)s C'est ce dont on 
ne saurait douter. Nous ignorons le priqcipe 
de cette force et comment elle s'exerce; car 
nous n'expliquons rien en disant que c'est une 
force vif aie; mais nous savons dans quel or- 
gane elle réside, et nous voyons ses résultats. 
La succion s'opère par le liber (ee^ , qui est la 
partie herbacée des végétaux. Le chevelu des 
racines et les feuilles sont des prolongemens 
du liber. Dans la plante annuelle, cet orga- 
ne arrivé au terme de son développement, se 
dessèche, et la plante périt. Dans l'arbre. 



• (//</) (^0 Voyez les Notes ci -après, sous 
ces Lettres. 
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mer Fegetalphysik schreîbe^ und dafs ich mica 
foîglich an eîne kurzgefafste Darstellung und Fer* 
theidigurig meiner Meinungen haltenmufs. 

Dk Végétabilien hahen eine Saugkraft (forcé 
de succion) wodurch sie ans der Erde und LuJÏ 
die zu ihref Nahrung dienlichèn Flùmgkeiten 
einziehen (dd). 

Der Grund (dâs Principium) dieser Kraft und 
die Weise ihrer fFùrkung sind uns unbekannt : den 
i$ir erklàren nichtswenn wir sagen^ sie ist eine 
Lebenskraft. Aber wir wissen in welchem Orgah 
siesich enthàU^ und wirsehen ihre IVirkung. Die 
EinsaugunggeschiehetdurchdenBast (Liber) (ee), 

> ■ 

Tvelcher der krautige Theil der Fegetabilien isu 
Die Fasern der IVurzeln sowohl^ als die Blàttet 
sind Ferlàngerungen des Bastes. In den Kraut* 
pflanzen bildet dièses Organ sich im hdchften Gra^ 
de aus^ verdsrret^ und die Pfianze verge ht. îti 
den Bàumen verwandeU es sieh in Holz , alleifi 

(dd) (ee) Man sehc die Noten Utrhinten^ untef 
îiesen BucAssaben. 

F 



cfet organe se convertît en boîs, maïs un noU-^ 
veau liber s'organise; il remplace le premier, ce* 
j^rolonge Ta vie du végétal. 

La succion amène la sève dans^ la plante. 
La transpiration , autre résultat de la force vi- 
tale , entraine au dehors, une partie des fluide»^ 
aspirés. Une nouvelle sève rem|^ace celle quî 
sort; et il s^établit un courant dans les vais* 
seaux, qui ne s'arrête que lorsque la vlef' 
s'éteint^ 

La sève monte toujours pif les gros vais- 
seaux des tiges, soie dans les monocotylédons, 
soit dans les dicotylédons. Dans les arbres di^ 
cotylédons , l'ascension de la^ sève a Meu par les 
vaisseaux les plus vdisins^ du centre , quand 
ils ne sont pas obstrués;^ et sa marche, dcf 
centre à la circonférence ,- s'opèrç par Icr 
prolongemens médullaires. 

ftà, suivi la trtce de liqueurs coloféesy 
&ms plusieurs plantes* J'ai y^ ces liqjneursy 
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Hh neuer Bast entwiekeh sick^ $rhi an die Sêelk 
iies erstern uni verBngert das Leben des Gc- 
^âchfes* 

Dur eh die Einsaugung wird den Pfianzen der 

Saftzugefùhrt:dieAmdûmtungi eine andereEi^ 
genschaft der Lebenskrafty treibt einen Theit 
der eingesaugien FlSmgkeiten wieder dus. £in 
frischer Nàhrungssaft ersezt den ausgedûnsteten^ 
iind so ents$eh$ im Gefàfs ein Zug (couranO» ài^^ 
nur dann âufhSriy wann dît Lebenskraft sioki. 

Der Nahrungssaft steigt immer in den grofsed 
defâsfen der Stàmme y so wohl der ein* ah zweikern- 
pûckigen Gewàchfe (Monocotyledons et Dicotyle- 
dons). In den Bàumen der lezfen Gattung geschiehei 
die Aufsteigung desselben in den Gefàfsen zunachsi 
àmCentrum gelegen^ falls sienichtyerfiopft sindi 
und sein Flufs aus dem Centrum nach detn Unh 
kreis , wird durch die markigen Verlângerungeti 
hewirku 

Ich kakè den Gang fàrbiger Flûssigkeifen iti 
in^nr» Pfianzen bcQbackut y undhabegeseketivii 

F îï 
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aspirées par les dernières ramifications des ra-* 
cities d'un baricoc, laisser des marques de 
leur passage, dans les vaisseaux en chapelet der 
la ^ racine -mère 9 dans les trachées et les vai»- 
. âicaux poreux cfe la tîge,- et mètùéy àoûs!' les^ 
vaisseaux^ des feuilles inférieures. 

Une teinture de phycotacca a pfénécfé dans 
k tissu du sureau et de Pasclepias Syriaca., 
Quand j'ar coupé trarisversdflement fcs tiges 
soumises, à Texpérience, j'ai vu les' gros vais- 
seaux formant comme des centres de colora- 
tion ; et jeftant autour d'eux ^ des traces co- 
lorées, dont la teinte s'affaiblissait en s'éloig- 
iiant de son point de déparc. 

Qu'ai -jfe dCk concfufe dte ces expériences^, 
sinon que les trachées, les fausses - trachées^, 
les vaisseaux poreux , et les vaisseaux- en ch^ 
pelet, sont les principaux canaux de la sère; 
et que je ne m'étais pas trompé en annon- 
çant que des pores internes, livrent passage kce 
fluide ? C'eut été , satis doute , repousser ii h 
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^ Flussigkeittn durch die àufsersten Adern éiner 
JTitzebohnânwurzel eingesogen^ in den Kosen^ 
kranzgefâfsen der Hauptwurzel^ in denTrachéen 
nnd den porigen Gefàfsen des St an gels ; ja selbst 
in den Gefàfsen der unîersten Blâtter , S pur en ihrff 
Durchganges gela^sen hatten, 

Eijse Tinktur yon Pflanzenlake ^Phy tolacca) ist 
in das Gewebe des Fliederbaums und der Asclepia^ 
jyriaca eingedrungen^ Indem ich diç Stdmm^ 
welche ich zur Untersuchung gebrauchte , quer 
fiurchschnitt ^ so^ahich'i wie sich die Farbe in detf 
grofsen Gefàfsen cpncentrtrt hatîe und farbig^ 
Strahlenum sich warfj welche schwacherwurden^ 
jemehr sie fich von Ufrerfi Miffelpunkt entferntenf 

WekkenSchlufs mufste ich aus die s en undandern^ 
in Hînsicht ihres Erfolges âhnlichen Erfahrun- 
gen^ ziehen? Die^en^ dafs die Trachéen ^ die fait- 
fchen Trachéen , die porigen und die Rosenkranz^ 
gefdfse^ die Hauptkanale des Nahrungssaftes sind^ 
und dafs ich nicht irrte wenn ich sagte : durch dif 
inwçndigen For en der Gefafse dfinge dieF/ûssigkeif 

F 3 
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^1s , le témoignage de mes sen^ . et - de in^ 
raison, de vouloir expliquer autrement, la co* 
loration des cellules qui composent les vais- 

» ' * 

seaux en chapelet, et celle des parties qui 
fn^âronoent les gros vaisseaux des tiges. Cq 
dernier fait est surtout, d'une gcmde éyidencç 
dans Pasclepias Syriaca; et ycuillez. Monsieur, 
prendre la peine d'examiner Porganîsation de 
tette plante, vous trouverez que son tîssi^ 
Kgncux est tout couvert de ce§ petits grains, 
qui ne sont que des callosités pour les phy- 
siologistes Allemands; mais qqi ^ont, \ mes 
yeux , les bords renflés d'une innombrable quan* 
tité de pores, que la Nature a ménagés pout: 
faciliter la marche des fluides: et convenejç 
du moins, que, si je m'abuse, l'observation . 
rexpérience, l'analogie, en un mot, tout ce 
gui doit guider nos pas dans la recherche dq 
\2l vérité, semble concourir à m'égarer. 

Si dans les ai:bres verts, les sficsi propres 
ce confondent avec la sève, on peut avancer 
'Qu'eq général 9 dans les autres arbres , ils eq 
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Sn. IVie konnie kh sonst^ obne meinen Sinmn 
find meiner Vernunft zu entsagen^ die Fdrbung der 
JZellen^ welche die Rosenkranzgefâfsebildenyerkla- 
ren? Wie die FarJmng der Theile^ seiche die grofsen 

Gefdfsen der Stdmme umgeben? Dièse lezte That- 

« 

lache ist besonders in der Asclepias syriaca sehr 

Augenscheinlicb ; und wenn Sie sick die Mùhe ge^ 

J^n , die Organisation dieser Pflanze zu untersu- 

jfhen^ so werden Sie finden^ mein Herr^ dafs ibr 

IJ^lzgewebe gan% m%$ diesen kleinen Kérnchen be^^ 

ideckf ist.^ welchen den Physiologen Deunchlands 

-fiur Kmrpeln dfincken ; die aber in meinen Augen^ 

4ie erhobenen Rinder einer Menge Poren sindy 

miche die Natur angebracht hat^ um den Gang 

Jer Hàs$igkeitenfZU beferdern. Freilichy Siewer^ 

'^n eingestehen^ dafs^ venn ich irr^y JBeobacbr 

fungy jErfakrungj Analogie^ mit einem {Forte 

iilles was uns auf demWcge der fVahrheit beglei* 

$en solU sUh hier vereinigtj und sich yerschwo^ 

ren zu haben scheinet , mich in Irrthum zufuSiren^ 

Obschon in den grûnen Baumen di^ pigenthpm^ 

Ji/:hen Safte sich mit NahrungssSften vermengenj 

fo darf man doch ahnehmen^ dafs sie ûberhaupt 

r4 
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jont bien dîscîncts. On ne- trouve commqnô- 
ment, les sucs prqpres que dans Técorce; maû^ 
pn les observe quelquefois, dans la moelle. Je 
les considère comme une sécrétion de la sève. 
Leur usage , dans l'économie végétale .n^esc pas 
bien connu jusqu'ici. Cependant, comme il e$c 
certain que ce ne sont pas ces fluides qui 
servent immédiatement k la nutrition, ne peut- 
on pas soupçonner que se; trouvant, dans les 

• ^ 

premières voies du végétal (/*;), en contact 
immédiat avec la sève, ils s'y mêlent en pe- 
tite quantité, et facilitent la digestion, de même 
que, dans les animaux, les sucs du pancréas 
mêlés aux alimens. La résine aqueuse qui 
sort des vaisseaux ligneux du pin et du sa- 
pin , comparée à la résine beaucoup plus épaisse 
de Técorce de ces m^mes arbres , semble donner 
quelque poids à cette idée, que j'avance, dtail- 
leurs, comme une simple hypothèse, et noq 
comme un fait prouvé, 

if^ Voyez la Notç ci -après, sous cc^t<^ 
t^ettre. 
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jn den andern Bàumen deutUch von eînander Ufh 
terschieden sînd. Man pndet die cigenthûmlichen 
Safte gewohnlich nur in derRinde; dochhat man 
ùe auch im Mark wahrgenommen^ * 

Sie sind^denheichycineAbsonderung desNahrungSr 
^aftes^ fi^ùzu die innerlichefRkonomie der Gewâchse 
sie benuzs , ist bisjezt noch nicht genugsam bekannt. 
Indessen da es gewifs ist^ daf% sie nicht zu den 
Flûssigkeiten gehoren^ wekhe unmittelbar zur 
Nahrung dienen^ konnte wohl die Fermuthung 
entstehen , dafs da sie sich in den ersten JFegen 
(priraae vîae) des Gewâchses ff) in urimit:. '1 
Berûhrung mit dem Nabrungssaft bejinàen , sic 
sich ingeringerQuantitàt mit demselben ver mise h , n 
und die Ferdauung befârdern; wie bei den Thiei- 
ten dieSâfte aus dem Pankreas^ mit den Speisen 
yermischt , dièses bewerkstelligen. Das wasserige 
ItarZy welches aits den holzigen Gefâfsen der 
Fichte und Tanne fiiefsti mit dem dichtern Harz 
der Rinde yerglichen^ scheint dieser Idée einiges 

( ff) Man sehe die No.tc kierhintcn , unter diesem 

Bùehstabcn. 

,* » . - 
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Une sève txès-ékdH>rée tt puisée de toutes 
tes parties grossières , est destinée à la nutri- 
pan du végétal. C^est le cambium. Ce sucr 
pénètre les membranes ;^ et Ton voit paraître, 
dans les endroits oii il se produit, de nour 
Reflux tabès et de nouvelles cellules. Se- 
raient -ce les élémens du cambium lui-même, 
qui prendraient ces formes organisées; ou sè- 
ment -ce plucât, des germes préexistaos dans 
les membranes, qui se éelopper aient p^ la 
nutrition? C'est ce que je ne tenterai pas de 
fésoudre. Quoiqu^il en soit, les cellules sç 
montrent d*abord, comme des globules crèsr 
petits, et les tubes, comme des lignes déliée). 
£n se développant , les cellules s'élargissent aussi 
l^ien que les tubes; et Yaa distingue, à la 
superficie de ces derniers, des raies opaques 
disposées circnlairemcnt A mesure que les 
tubes se dilatent, les raies se prononcent 
d'avantage; et quand les tubes put, pris toutç 
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Qewîcht zu gebm^ welche ich indessen^ àigrnw 
iU$ hlofse Hypothèse und nicht ah eme erwieune 
Thatsache anf&hre. 

Ein aufserst bearbeiteter und von seinen grohern 
Theilen gereinigter N/Arungtaft aient den G^ 
^âchsen zum Unterhalt : dièses ist das Cambiom. 
Dieser Saft durchdringt die Membranenj und 
Pian sieht ihn da zum Fbrscàein kvmmen^ 'wo er 
0eue Robren undZellen hervorbringt.- Sollte es 
"Wohl der Urstoff des Cambiumselbst seyn^dc* i \.v 
dièse organisirte Form annimmt ; oder sind es yor- 
ier éxistirende Keime in den Membranen dksich 
durch die Nahrung entmckeln ? Ich untemehme 
iUcht dièses zu entscheiden. ÎVie dem aber $ey^ 
^ Ztilen^ zeigen ssch anfangs als sehr kleine Ki- 
^elchen , und die RShren. als sehr donne Limen. 
Die Zeîlen sowohl als die Rohren^ erweiteren sick 
bei ihrer Entwikkelung , und man entdekt auf 
4er Oherfdche der lezsem^ ireisfSrmig gfordneta 
dunMe Striehe vSér Stf^fen. Nach Maft^e nun 
die Rohren sich erweitern ^ zeigen dièse. Streifm 
sich dsmlicher^ und wann jene Vàllig ausgew^ch^ 
^n ^ind; so erscheinen dièse als das^ uras sie 
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leur croissance, les raies paraissent ce qu'ellei 
Mnt réellement; savoir: de petites éminenceg 
qui bordent les pores des tubes poreux, 1e$ 

« 

fentes des fausses - trachées , et les lames des 
trachées. Ceci, Monsieur, n'est pas un récit 
imaginaire; c'est le résultat de longues et pér. 
cibles observations, qui étonneraient, peut- 
être, tout autre qu'un observateur aussi zélé 
que vous Têtes, pour les progrès de la 
science, 

' Une fois les vaisseaux développés, ils ne 
changent plus de nature; et leur forme est 
irrévocablement fixée. Mais il se produit sour 
vent, autour de leur paroi interne, uq eur 
duit concret, qui finit par obstruer toralemenç 
leur canal (t J. 

Dans presque tous les vieux troncs les 
trachées se ferment ainsi. J'ai comparé les 

(*) Annales du Muséum d/hîstoire naturelle | 
t. 5* pi. 7 et 9. 
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wurkiich sind , nehmlieh kleiné Erkohungeni 
%*ekhe die Poren der porigen Rohren , die Spal^ 
ten der falschen Trachéen^ und die gewundene 
Streifchen der Trachéen umgeben. - • 

Dièses , mein Herr , ist kein eingebildetes For-^ 
gehen : es ist der Erfolg anhaltender und mùhsé- 
mer Beobachtungen , wekhe yielleicht jeden , die 
Fortschritte der Wissenschaft minder beher- 
zigenden Naturforscher ah Sie , konnten al^ 
schreckené 

« 

Haben dièse GefSfse sich einmal entfaltet , so 

verândern sie ihre Natur nicht mehr , aher bis- 
lyeilen entsteht an ihrer innern Wand tin ver- 
dichteter JjisatZj der zulezt ihr Kanal ver stop f^ 
(*). In fast allen ait en Stâmmen ver stop f en sich 
die Trachéen auf dièse Art. Bey der Fergleichung 
der ait en Gefdfse der Ruscus mit den erstent- 
iyickelten der nehmlichen Pflanze , fand ich , dafs 
die Wand der lezSern aus einer dûnnen und 



* 

(*) Man sche die Annaleri des Muséums der 
îfaturgesehichte y Th. 5. Taf. 7 und 8. 
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ancien^ vaisseaux du ruscus \ àéi vaisseaux 
de la même plante , nouvellement développés; 
ces derniers avaient pour paroi , une mem-^ 
brane mince et transparente; les autres émien^ 
transformés en un cylindre folide. J^ai vu les 
filets ligneux de certaines fougères d'Amérique i 
changés en une masse tout -à- fait compacte. 
J*ai observé avec une attemidn particulière^ 
des tiges du haricot à différens âges, et j'aî 
suivi la formation graduelle de Tendait inter- 
ne des mbes, jusqu'à qu'il fermât presqu'en- 
tièrement leur canal. 

. Tous les végétaux qiié je viens de citer 
ftvaient crû dans de la terre. Il me parut 
curieux, de voir si des plantes, moins bien 
nourries, offriraient le même phénomène phy- 
siologique» Des graines de haricot, à moitié 
plmgées dans de Teau distillée, et placées sous 
de grandes cloches de verre avec de la potasse 
caustique, eurent une croissance assez tapide^ 
isais le tissu interne ne prit aucune consisfan^ 
ce et les vaisseaux ne se bouchèrent point ; 
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durchsiclitigen Membrane bestand: die ertteni 
hatten sich in einen festen Cylînder verwandelu 
Ich habe Holzfasern geivisser amerikanischen 
Farnkrâuter gesehn ^ die sich in eitte volligdiehu 
Massa umgeàndert hatten. Mit besenderer Anfi^ 
tnerksamkeit habe ich Fitziohnenftangel in ver^ 
schiedenem Alter beobachtet^ und die fiufenwei^ 
se Bildung des einwendigen Anwurfs der RSh- 
ren wahrgenommen ^ bis derselbe fast ganzlichikg 
Kanal verschlossen hatte. 



Aile Fegetabllien , die ich als Beîspiele anfàh* 
tej waren in Erde gewachsen. Es scheint mir^' 
der Nachforschung wSrdig^ ob weniger gut ge^ 
nahrte Pflanzen die nehmliche physiokglschi 
Érscheinung leisten wiirden. Fitzhohnen in dis^ 
Hllirtes^ und mit kaustischer Pottasche angemisch^ 
tes Wasser halb untergetaucAt , und unter grofst 
Glasglocken gesezt^ hatten einen schnellen H^achs^ 
thum; aber ihr inneres Oewebe £rhidt keint 
C&nsistenz 9 und die Gefâfse verst$pfttn sich nicht; 
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ce qui nie donna. lieu de pcn^r que rdccil" 
muhdon du carbone, datis la plante, est \i 
véritable cause de rengorgement des tubes j 
de même que Taccuinulation' du phosphate àè 
chaux, dans Tanimal, <^st ce qui occasionne 

V 

Tendurcissement des os. 

JMnsiste sur ces détails, qiioîqu'ils sô^cn» 
déjà consignés dans difierens mémoires, pour 
vous prdUver, Monsieur, que je n^ai pas 
avancé légèrement que les vaisseaux de cer« 
taines plantes s'obstruaient dans la vieillesse. Je 
sais que Ton nie ce fait ; mais qu y trou- 
ve - 1 - on d'incroyable ? . et Tendurcissement du 
bois pourroit-il provenir d'autres causes que 
de répaississement des membranes et de l'ob- 
struction des vaisseaux? Tout être organisé 
eubsiste par la nutrition. Qui dit un itrc 
organisé 9 dit un être qui a la faculté de se 
nourrir , puisque cette faculté est l'essentiel 
attribut de l'organisation. S'il est vrai que 
souvent, nous cherchons l'anaFogie là où elle 
m saurûc exister , et que , par suite de cen» 
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velches mir Jnlafs gaby zu denken , die An^ 
haufung des Kohlenstoffs in der Pflanze sey die 
wahre Ur sache zur Verstopfung der Rohren , wie 
die Anh'àiifung der Kalkphosphate bci den Thie^ 
ren die V'erhdrîiing der Knochen hewûrku 



Ich yerweile bel diesen Détails^ cbschon sie in 
meinen verschiedenen Memoirs aufgezcichnet s te* 
hen^ damit ich zeige^ dafs meine Behaupîungy 
die Gefafse verschiedener Pfîanzen verstopfen 
sich im Alter , nichts gewagtes war* Ich 
weifs^ man batreitet dies: aber was findet 
man dann unglaubliches darin? Oder ko/mte 
die Ferhartung des Holzes wohl ans andern Ur\ 
sachen hervorfliefsen , âls der Ferdickung der 
Haute (membranen) und die Fer stop f un g der Ce* 
fdfse? Aile or gant sir te PFesen bestehen durch die 
Nahrung. fFer organisîrces Wcsen sagt , der nennt 
tin Wesen^ seiches das Nàhrungsyermogenbesizt; 
weil dièses Fermogen die unahtrennbare und we- 
sentUchste Eigenscfyift der Organisation ist. fFenn 
wir bisweikn dem Irrthum ausgesetzt sindj in* 

G 
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première méprise^ nous transportons fur certai- 
nes espèces, les qualités qui n^appartiennent qu*k 
certaines autres; il n*en est pas ainsi, lorsque 
nous nous attachons aux lois générales de la 
Nature, dont les résultats sont nécessairement 
et invariablement les mêmes. Les membranes, 
que nous considérons cpmme parties élément 
foires dans les êtres organisés, ne sont cer- 
tainement pas, ce qu'elles paraissent à Toeil 
de l'observateur; et leur croissance prouve 
assez, que les fluides qui les pénètrent, y 
trouvent une multitude de filières, qui échap- 
pent aux meilleurs microscopes. Ces membra- 
nes se fortifient en se développant; et le ter- 
me de leur croissance, marque Tépoque où 
commence Tengorgement de leurs vaisseaux 
imperceptibles. Ce que le raisonnement dé- 
montre dans les parties élémentaires, Tobser- 
vation le rend palpable dans les parties com- 
posées, dont la masse est plus considérable. 
Les cartilages, les muscles s'endurcissent, et 
même, s'ossifient avec Tâge; et la mort vou- 
lue par la Nature; celle qui ne résulte d'au» 



■^ 
y 
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dem mr gewtsscn Gattungen un d Art en die Etgen* 
schaften gewisser anderer heïlegeny und^ eïner 
hetruglichen Ansicht gemâfs^ eine Analogie sU" 
chen , 'wo sic nicht statt findet ; es ist eine ganz 
artdere Sache , wenn wir uns an die algemeinen 
Naturgesetze hait en , deren Resuit ate îmmer die 
nehmlichsn sind. Die Membranen , welche wir in 
dem organîsîrten fVesen wie elementarische Be- 
st andtheile oder Urstùffe betrachten^ sind fret- 
Uch nicht ^ was sie dem Auge des IVahrnehmers 
darbieten : und ihr ff^achsthum erwdset vollig^ dafs 
die sie durchdringenden Flûssigkeiten eine Menge 
Durchgànge und Lâcher finden , die dem besten 
Mikroskope unerreichbar sind. Dièse Membranen 
verdichten sich bei ihrer Entwîcklung; und das 
Aufhoren ihres Zunehmens ist der Anfang der 
Verstopfung ihrer unmerkbaren Gefiifse und Po^ 
ren. Was die VernunftschVùsse in den elemtnta* 
rischen Bestandtheilen anweisen , dièses macht die 
fFahrnehmung sichtbar in der Zusammensctzung 
grdfsererTheile. DieKnorpelbeine^ dieMuskelnver- 
hàrten mit demAlter^ undwerden selbst zuKnochen; 
unddernatiirlicheTodjderTodwelcherdurchkeinezu-- 

G 2 
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cane cause accidentelle; celle, en un motf 
qui esc une conséquence nécessaire de Tactioti 
vitale, provient de répaississement et de Tob^ 
sanction des vaisseaux, occasionnés par la nu- 
trition. J'ai prouvé que les plantes, à cet 
égard, étaient soumises aux mêmes lois que 
les animaux ; et , sur ce point , mes 
critiques me poursuivent encore* Par une 
singularité que je ne saurais expliquer, lors- 
qu'il s'agit du règne végétal, souvent on va 
chercher bien loin, des rapports imaginaires; 
mais il est rare que Ton avoue ceux que l'ana- 
logie, l'expérience et l'observation confirment. 
Où en sommes nous , Monsieur , et que de- 
viendront cependant, la logique et la scien- 
ce, si , pour renverser une opinion fondée» 
sur des faits , et conforme aux principes 
généraux, reconnus de tout le monde , il 
suffit de la dénégation de quelques auteurs, 
très éclairés , je n'en &is nul doute ; mais 
qui soutiennent, contre toute raison , que 
ce qu'ils n'ont pas vu, n'a pu l'êtce par 
d'autres 



« 

fâllige Ursaclien herheigefùhrt wird^ sondern^ 
als mthwendige Folge der Lebenswîrksamkeit ^ 
unentweichbar isty entitehet durchVerdichtting und 
VerstopfungderGefàfse^ welchedurch dieN'àhrung 
veranlafst wird. Die Gewackse sindin Bezug dièses^ 
den nehmUchen Gesetzen^ als die Thiere unter- 
'worfen. Allein^ ûber diesen Punkt h'àren met- 
nen Gegner nicht aufy mich zu bestreiten Denn 
durch elnen mir unerkîârbaren Eigensinn suchet 
man weif herum nach Âehnlichkeiten und Uâber^ 
cinstimmungen welche gar nicht exîstiren; in-- 
dem man fast imnter solche yermrft^ die die An U'^- 
logie und die fFahrnemung' darstellen. IVo soll 
es dann endlich hin^ mein Herr? und was wird 
am Ende herauskommen^ wenn es^ in wissen- 
s chaft lichen Sachen^ um eine^ auf Thatsachen ge- 
grûndete^ und durch algemeine und erkannte 
Hauptbegriffe unterstùzte Bewàhrung ûber den 
Haufen zu werfen^ g^^^g ist^ dafs jene Schrifi- 
jsteller ^ (es mogen erleuchtete Kopfe seynj ich 
bezweiffle es nicht) allen Grûnden zuwieder , be» 
haupten , keiner habe sehen und wahrnehmen kon^ 
nen was ihnen entgangen ist? 

G3 



Enfin, Monsieur , je vous prie, de considérer 
que les autorités se balancent; j'ai pour 
moi le sentiment d'Hedwig. Cet ingénieux 
observateur croyait que les circonvolutions 
des crachées , *se soudaient les unes aux au- 
tres, par l'effet de la nutrition; et c'était 
de cette manière qu'H expliquait l'existence 
des fausses^rachées dans le bois; car il pre- 
nait, comme la fait depuis, Mr. Sprengel , 
les fausses-trachées pour des? trachées endur- 
cies (gg)* Hedwig assurément , se trom- 
pait sur lés conséquences du principe qu'il 
admettait; mais il avait jugé« avec cette sa- 
gacité qui lui ^fait propre , que l'encroûte- 
ment des vaisseaux devait être une suite né- 
cessaire de la nutrition ; et voilà précisé- 
ment ce que j'ai dît , ce qu'on rejette , et 
ce que prouvent jusqu'à l'évidence,' les faits 
que j'ai cités. 

pi . ■!■ !■ II»! 111 II I ■ C. 

(gg^ Voyez la Note ci -après, sous cette 
Lettre. Voyez aussi mon Second mémoire sur Vor^ 
gamsation végétale <, Journal de Physique, t. 58, 
p. 291. 
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Geben sic wohl achty mein Herr^ ich bitte eSf 
dafs die Autoritâten sich einander dos Gleich' 
gewicht halten. Ich habe fur mich die Meinung 
Hedwigs. Dieser geiitreiche Beobachter glaubte 
dafs die fFindungen der Trachéen sich an einander 
klebten , und betrachtete dièses , als eine Folge der 
Nâhrung. Und auf dièse Art erklàrte er 
das Daseyn der Trachéen im Holze. Denn^ er 
nahm^ so wieSprengel nachher^ diefalschen oder 
Scheintrachéenfùr wahreTrachéen anÇgg).Hedwig 
betrog sich in den Folgerungen seines Grund- 
jatzes; allein, mit demihm eigenen Scharfsinn 
urtheilteer^ dafs der Ansatz in den Gefàfsennotk- 
wendig von der Nâhrung herrûhrte ; und dièses 
ist gerade was ich behaupte , und was die von mit 
angefûhrten Thatsachen darthun. 



Cgg) Man sebe die Note hierhinten , unter diesem 
Buehstaben. Man sehe auch mein zweites Memoir 
ûber die Or g. der Gew. Journal de Physique, u 
589 p. 291. 
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Je ne prolongerai pas cette dîscusiîon. Il 
est tems de conclure. Je croîs avoir répondu 
aux objections les plus forces qui m'aient été 
faîtes. Que si Ton jugeait cependant, que ma 
défense se réduit, en dernière analyse, à ces mots: 
fat vu; je ne pourrais me dispenser de faire 
à mes savans criciques, le reproche de n^avoir 
pas saisi Tensemble et le véritable esprit de ma 
théorie. Qu'ils Texaminent <krec attention; ils 
verront qu'elle s'appuie, non seulement sur les 
expériences et les observations qui me sont pro- 
pres j mais encore, sur une foule de preuves 
tirées de l'analogie , des convenances , et de l'éco- 
nomie dans les moyens. Ces considérations sont 
de quelque poids pour le philosophe. Je n'en- 
tends pas ici, par l'analpgîe, des rapports va- 
gues , obscurs , incertains , entre des êtres 
d'une nature très - différente ; mais les rapports 
simples et naturels, que je trouve entre les diffé- 
rentes parties d'un même être; comme lorsque 
j'observe que les trachées, les fausses - trachées 
et les vaisseaux poreux, ne sont que des modifi- 
cations d'un type unique. Les raisons de con* 
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Ich wil dièse Unterhahung nicht weiter fort' 
setzen. Ich glaube die wichtigsten Einwendun^ 
geny die manmir gemacht ^ beantwordet zu ha- 
ben. Allein , wenn man der Meinung wâre , dafs 
meine jintwort y im Grunde ^ auf das einzige : ich 
habe es gcsehen, nieder kàme^ so mufs ich mei- 
nen gelehrten Krifickern den Ferweis geben : 
sie haben das Ganze nicht iibersehen j und 
dadurch den wdft^^ Gcisf meiner Théorie ver* 
fehlt. Wenn sie ihr ihre At^merksamkeit widmen , 
werden sie finden , dafs dièse Théorie nicht nur 
^uf meinen eigenen Beobaçhtungen und IVahmeli- 
mungen ruhet^ sonder n auf einer Menge aus der 
Analogie^ derUebereinstimmung^ und dernatur" 
lichen Mittel-okonomie gegrûndeter Beweise und 
Schlufsfolge. Es darf der Philosoph dièses nicht 
gering schàtzen. Ich verstehe hie , durch Analo- 
gie , kèine unbestimmten , yerworrenen , und un- 
gewissen Begriffe einer eingcbildteten Ueberein^ 
treffung zwischen ganz ungleichartigen JVesen ; 
sondern off'enbare und in der Natur gegrûndete 
Ueèereinstimmungen j welche die yerschiedenen 
Theile des nehmUchcn îVesens mir zeigen. Solck 
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▼enance ne sont certainement pas à dédaigner; et, 
sans doute, il «st difficile de nier Texistence 
des pores, si Ton fait réflexion qae les phéno* 
mènes relatifs à la marche de la sève, s^expli*- 
quent de la manière la plus satisfaisante, dès 
que Ton admet que le tissu interne est poreux. 
Quant à l'économie dans les moyens, n'est-ce 
pas encore, aux yeux du naturaliste, une raison 
bien puissante en faveur d'une théorie, puis- 
que toutes les œuvres de la Nature semblent 
déposer contre les théories compliquées? et 
que peut- on concevoir de plus simple que cet- 
te idée , . que le végétal est entièrement formé 
d'un seul et même tissu cellulaire différemment 
modifié? 



Vous le savez. Monsieur: s'il importe aux 
progrès des connaissances humaines, que les sy- 
stèmes erronnés soient sappés dès leur naissan- 
ce, il est nécessaire aussi, que les vérités 
triomphent de la critique* Je défends mes opi* 
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eîne GleichartigkeU ist gewifs kèin verwerfiicher 

Grund: und freilich^ me kann man die Exis^ 

tenz der For en làugnen ^ wenn man erwàgt 

dafs die wahren und fahchen Trachéen mi$ den 

porigen Gefàfsen nur Modificationen einer einzî* 

gen Form sind^ und daji aile Phenomenen 

welche die Saftbewegung darbietet » sich auf dit 

zulângUchste Art erklàren^ wenn man das inwen^ 

dige Gewebe alsporos annimmL Und was die Ein^ 

fâche (Ekonomie der Natur in der Anwendung 

ihrer Blittel anbetriff^^t ; die mufs dem Natur ken'^ 

ner h'ôchst wichtig seyn , da doch aile ihrè Pro- 

dukte den kompUkirten Theorien entgegen stim- 

men. Aber was kann wohl einfacher seyn als die- 

ser Begriff , dafs der ganzen Organisation der 

Gewâchse ein einziges und gleichartiges Zellen- 

gewebe zum Grunde liegt , welches nur auf un- 

terschiedene Art modifcirt ist ? 

Sie mssen es , mein Herr^ wie sehr es fur die 
Fortschritte der IVissenschaften wichtig istj dafs 
falsche Système bei ihrem Entstehen gleich unter^ 
graben werden. So ist es auch nothwendig , dafs 
Me JFahrheit iiber ihre Bestreitung siège. Icb 
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©îons parceque je les croîs fondées ; j'y renon* 
ccrais volontiers si quelqu'un démontraic que je 
me trompe. Les erreurs, même les plus bril- 
lantes, n'ont qu'un tems. Pour obtenir une 
réputation durable, il faut, avant tout, être 
sincère avec soi - même et avec les autres* 
La probité, en matière de science, consiste à 
ne donner pour certain que ce dont on est bien 
intimement persuadé. 

La partie à laquelle, vous et moi, nous 
nous livrons. Monsieur, a fait quelques 
progrès depuis Grew et Malpîghî. On a 
recueilli beaucoup de faits; maïs malheureu- 
sement, les opinions sont partagées sur plu- 
' sieurs points essentiels ; et la science , sans 
base fixe, est encore vague et indécise. Cet- 
te incertitude dans notre doctrine , éloigne de 
l'étude de la physiologie végétale, ceux qui 
ne reconnaissent pour vrai que les faits ad- 
mis par tout le monde. De là vient que l'on 
doute encore, si cette branche de l'histoire na- 
turelle, est susceptible de former une science 



yertheidige'meineMeinungen^ weilich siefSrge-^ 
grande f halte ; ich wtirde sie willig fahren lassen^ 
wenn jemand mîr bewiesej dafs ich irrte. Irr^ 
thumer , me glànzend sie auch seyn mogen^ zer^ 
fallen zulezf. Um ein dauerhaftes Ansehn zu er- 
langen^ mufs man damit anfangen^ g^S^n sick^ 
selbst^ und gegen andere' aufrichtig zu seyn. Die 
Redlichkeit im Fach der Wissenschaften ist^ nichtz 
fur wahr ausgehen^ als dasj von dessen Wahr- 
heit man inniglich iiberzeugt ist. 

Bas Studium , mein Herr , dem Sie undich , uns 
gewidmet haben ^ hat unbezweifeh seitGrewund 
Malpighi einige Fortschritte gemacht. Man hat 
yiele Thatsachen gesammelt ; die Meinungen aber 
sind^leider! ûbervieleHauptpunkte getheilt; uni 
eine Wtssenschaft ohne bestimmte Grundlage ist 
noch schwankend und unentschieden. Dièse Un^ 
hestimmtheit in unserem Lehrgebâude entfernt 
y (m Studium der Physiologie der Gewâchse dleje^ 
nigen , 'welche nichts fur wahr annehmen , ah 
allenthalben anerkannte Thatsachen. Daher 
rûhrt es 9 dafs man noch immer zweifelt^ ob die^ 
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à part, ou si elle se borne à quelques observa- 
tions isolées , et qui , par leur nature , seront 
toujours un sujet de discussions. 11 est donc 
très - important que nous établissions des princi- 
pes incontestables; et je me persuade qu'ils pas- 
seront pour tels , aux yeux des hommes éclairés , 
dès qu'ils pourront être avoués par la majorité 
des physiologistes. C'est pour concourir à ce bût 
que j'ai composé le tableau que je joins à cette 
lettre. Mes opinions sur Tanatomie végétale 
y sont exposées sous la forme d'aphorîsmes. J'ai 
pensé que toute discussion de faits, de même 
que tout développement hypothétique, nuirait à 
l'exécution de mon plan; aussi n'ar-je voulu pré- 
senter que la série des vérités qui jusqu'icî, me 
semblent bien démontrées. Mainten?.nt, que les. 
savans dont les opinions différent des tciennes, ex- 
posent également, de la manière h phis succtnte, 
*les faits qui leur paraissent Kors de doute; que, 
par ce moyen, ils nous fassent connaître l'en- 
semble et la liaison de leurs idées; alors, 
nous saisirons d'un coup d'œil, les pdnts 
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ser Zweig der Naturgesckichte eîne besonderc 
IFissenschaft zu bilden gestatte; oder ob er sich 
aufeinige vereinzelteThatsachen b^fchrànke^ die^ 
threr Natur nach , immer ein Gegenstand gegen- 
streîtîger Meinungen bleiben werde. Es ist aho 
y on sehr vielcm Anbelang , dafs wir uhbestreitbars 
Grundregeln festsetzen» Dièses werden sie zuver- 
làssig in denAugen aller erleuchtefenMànner seyn^ 
sobald sie von der Mehrheit der Physiologen ange- 
nommen sind. Zur Erreichung dieserAbmht beizU" 
tragen^habe ich dasGemàhldeverfertigtj welches 
ich diesemBriefe beifuge. MeineMeinungen uber die 
Anatomie derGewàchsesinddarin unter der For m 
von Aphorismen vorgestelU. Ich habe gemeint 
dafs aile fremden Zusàize und Umersuchung 
meinem Vlan hinderlich seyen ; auch habe ich 
nur die Reihe derThatsachen wollen vortragen^ 
welche mir bis jék$ vollig erwiesen geschienen. 
Nur wûnsche ich dafs die Gelehrten ^ der en Be^ 
griffue yon den meimgen abweichen^ die Thatsa^ 
then welche ihnen aufser Zweifel scheinen auch 
kurzgefafst und. augenscheinlich mogen darsteU 
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sur lesquels nons sommes d'accord, et ceux 
sur lesquels nous différons. Ces derniers de- 
viendront le sujet de nouvelles recherches; les 
aqtrcs, ayant en leur faveur, Tassentiraent de 
tous les physiologistes, seront censés des véri- 
tés reconnues. 



Ou je me trompe fort, ou cette manière de 
. procéder, placerait bientôt la physiologie végé- 
taie au rang qui lui appartient parmi les scien- 
ces naturelles. On la considérerait avec raison, 
comme le guide du botaniste; et, je dirai 
même aussi ^ comme le guide du cultivateur: 
car, qui pourroit mettre en doute, que si ja- 
mais Tagriculture cesse d*étre un art pure- 
ment empyrique, et parvient à se diriger d'a- 
près les lumières d'une saine physique • clic 
ne doive cette heureuse révolution à la physio- 
logie végétale? Mais pour que la science ren- 
de cet important service h l'art le plus ^ utile 
k rhumanité, il est indispensable de la por- 
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fc» , damit das Ganze , und die Ferbindung ihrer 
Idéen bekannt werde. AUdann wird tnan mit einem 
Blicke die Punk te umfassen konneriy Uber die wir 
einig sind^ sowohl als die , worûber wir verschie^' 
den denken. Leztere werden ein Gegenstandneuer 
Unter$uchungen\ die erstern hingegen^ durch 
den Beif ail aller Physiologen bekrâftiget^ werden 
in das Gebiet anerkannter JVahrheiten treten. 

Ich mùfste mich sehr irren ^ wenndleseVerfah* 
rungsart die Physiologie der Cewàchse nicht bald 
in die ihr gebuhrende Reihe der Naturwissen « 
schaften sezte. Man wûrde sie mit Recht als den 
Fùhrer des Êotanikers^ und ich darfsagen^ so 
gar des Landwirtks , betrachten. JVenn je der 
Feldbau aus dem Fach einer blofs empirischen Kunst 
tritty und nach der Forleuchtung einer gesunden 
Physik betrieben wirdy wird er dièse glàcklicheUm- 
wendungyderPhysiologie derGewôchse zu verdanken 
haben. Damit aber die IVissenschaft ^ der fur die 
Menschheit niittlichsten Kunst diesen wichtigen 
Dienst leiste , ist vorher unumganglich nothig , sie 
durch Erfahrungen und Beobachtungen zu dem 

H 
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ter 9 par TexpérieDce ec Tohaervation, ^ un dé- 
gré d*évidence ec de cenicude^ auquel elle t>'esc 
pas encore parvenue. 

Je suis, etc. 

M I a B E L. 

La Haye, ce la octobre, 1807. 



OBSERVATION. Au moment où Ton termi- 
naît rimpression de cette lettre, Mr. Bilderdyk, 
.qui a bien voulu se charger du soin de la publier, 
reçut les ouvrages de Mrs. Link et Rudolphi (♦) 
et m'tii envoya des extraits. On sait que ces sa- 
vans , dont la réputation est trop solidement 
établie pour qu^il soit nécessaire de les louer ^ 
ont été couronnés l'un et l'autre par la Société 
Royale de Gottingue, qui n'a pu faire un choix 
entre deux concurrens d'un mérite si distingué. 

J'ai parcouru avec avidité les notes qui m'ont 
été communiquées par Mr. Bilderdyk; mais j'y ai 
trouvé peu d'objections auxquelles je n'eusse répon* 



^^ 



(*) Grundlehren der Anacomie nnd Physiologie der 
Pflanzen, von D. H. F« Link. Gôttingen, 1807. 

Anatomie der Fflanzen von K. A. Rudolphi. Berlin , 
1807. 
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Grade der Ueberzeugung und Ge%'ifsheif za er^ 
heben , den sie bis jezt noch nkht erreicht hat* 

Ich hahe die Ehre^ etc. 

MlRBÈLé • 

Den Haagf den 12 Oktober^ 1807, 



JNMERKUNG. Eben da ditstr Brîef abge^ 
druckt wurde^ bekam Herr Bildcrdyk^ der die 
Herausgabc auf sich genommtn , die Kudolphische 
und Linckische Preisschriften^ (♦) und schikte mir 
so bald Auszùge derzelben. Man wifs ^ dafs die^ 
se zwei Gelehrten deren Kuhm meines Lobspruchs 
nicht bedarf^ die Ehrc der Bekrbnung gctheilt ha^ 
ben , da die KônigUch Gôttlngi^che Soctctât , sich 
nicht entschlitfscn konnte^ zvfischcn zwei Mànner 
y on solchen Vtrdiensten , ein Urtheil zu fàllen. 

Mit Ungeduld durchtas ich dièses mir Milge-^ 
theiltey allcin wenige Eimvûrfe fand ich darin ^ 
auf 'welche ich nicht zum voraus geantwortet hàtte. 
Beide Nebenbuhler wollen mit Hedwig , dafs die 
Windungen der Trachéen sich allmàhlig vereinigcfij 
und sich also in Schcintrachéen venvandeln. Herf 
Kudolphi beschuldiqt mich , dafs ich das Gegentheil 
behaupte: nchmlich mcine Meimnig sey^ dafs die 

H 2 
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du d'avance. Les deux concurrens croyent avec 
Hedwig, que les fpires des trachées s'attachent in-* 
sensiblement les unes aux autres. Mn Rudolphi 
m'accuse d'avoir soutenu le sentiment contraire; 
savoir: que les tubes se découpent en spirale^ i 
mesure que les végétaux avancent en âge. Mieux 
instruit de mes opinions, Mr. Link affirme que 
je n'ai jamais rien dit de semblable. Ce que j'ai 
écrit sur les lacunes et sur les vaisseaux mixtes , 
paraît de bien graves erreurs, aux yeux de Mr. 
Rudolphi, et le zôle de ce savant pour la vérité 
l'entratne sans doute au delà des bornes d'une cri- 
tique sage et modérée. Pour ce qui concerne les 
lacunes , Mr. Link se charge de ma défense ; les 
raisons qu'il apporte sont tellement concluantes que 
je me contenterai de. les transcrire dans mes no- 
tes justificatives sans y rien ajouter. Quant à l'exi- 
stence des tubes mixtes, qui est contestée, je 
produirai en ma faveur des autorités , si respecta- 
bles , que j'espère que Mr. Rudolphi me pardon» 
nera de persister dans mon opinion. J'ai vu avec 
plaisir qu'il reconnaît l'union et la continuité par- 
faite du tissu cellulaire. L'assentiment d'un homme 
tel que lui est d'un bien grand poids pour établir 
cette vérité que je regarde comme fondamentale. II 
eut été flatteur pour moi que Mr. Rudolphi , qui n'a 
jamais négligé de me citer toutes les fois qu'il a 
pensé que l'intérêt de la science exigeait qu'il me 
réfutât , eut fait v\ ' : , dans cette circonstance , la con- 
formité de nos observations j mais il a jugé plus 
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Scheintrachétn sich mit zunchmcndcn Aîttr in 
schraubfdrmigc Windungeu 'ablôsen solken. Herr 
Link , bôsser mitmeinen Schriftcn bckannt^ versichert 
dafsich dièses niemahls behauptet habe. Dasjenige^so 
ich ûber dieLùcken und IFechselrôhren geschrieben^ ist 
im Auge des Herrn Kudolphi ein schr stràflisher Irr^ 
thum^ und seinWahrhtits-Eifer fûhret Ihn ûber die 
Grenzen einer verstàndigen und gemàfsigten Kritik. 
Doch in Hinsicht dièses nimmt Herr Link sich meiner 
Vertheidigungany und dieGrùnde^ yfekheeranfùhrt^ 
sind dermaCsen erheblich und entscheidcnd , dafs ich 
mich begnùgen konnte sic in meine Noten einzurùcken 
ohne etwas hinzu zusetzen. Was die Wechselr'ôhren 
bctrifft , deren Existenz mir streitig gemacht mrd^ 
ich stûtze mich in Bezug dièses auf solche Autorità^ 
ten , die mir Hofnung geben , dafs Herr Kudolphi 
mir verzeihen mrd^ wenn ich von meiner Meinung 
nicht absiehe. Mit Vergnûgen bemerke ich , dafs 
dieser Naturforscher die vollkommene Einheid und 
den Zusammenhang des Zellengewebes erkennt. Sein 
BeyfaJl ist mirwichtig in einer Sache ^ 'welche ich als 
eine Grundwahrheit ansehe. Es wùrde mir sehr 
schmeichelhaft gewezen seyn^ wenn Herr Kudolphi^ 
àer niemahls yernachlàfsigt mich zu ci tir en ^ da^ 
'wo er glaubt , mir einen Ferweifs geben zu màssen , 
die Uebereintrefung unserer Beobachtungen in die» 
sem Punk te an den Tag gelegd hàtte ; er hat aber 
fur besser gefunden ^ den berûhmten Hedwig zum 
Zeugen zu nehmen^ und er hat gewifsUnreeht hier^^ 
in: denn Hedmg^ weit entfernt^ diesen voUkommc» 

H3 
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convenable de s'appuyer du témoignage d'Hedwîg; 
en quoi je trouve qu'il s*est singulièrement trompé; 
car Hedwig , loin d*avouer la parfaite continuité du 
tissu, y veut des interstices dans lesquels il place 
SCS yasa revehentia^ qui sont aux yeux de Mr. 
Ru^olphi , comme aux miens , dejs êtres tout-à-fkit 
chimériques. 

Je pourrais relever encore différentes objections 
de Mr. Rudolphi ; mais Mr. Bilderdyk Ta fait d'une 
manière lumineuse; et je renvois au parallèle qu'il a 
établi entre la doctrine de mon censeur et la mien* 
ne. Je me contenterai de rappeler ici, à Mr. Ru- 
dolphi, que la modération et la politesse n'affai- 
blissent jamais la force d'un argument; que l'in- 
térêt de la vérité exige , peut-être , que l'on 
ne prenne sa défense qu'avec une certaine gra* 
vite modeste et réfléchie qui , d'ailleurs , sied bien 
i l'homme éclairé; que la science veut des amis 
zélés, mais non pas des apôtres intoldrans; et 
qu'enfin , de quelque rare génie que l'on soit 
doué, on ne saurait se dispenser d'être juste, et 
môme indulgent, à l'égard des hommes studieux 
qui s'efforcent de reculer les limites des connais* 
sauces humaines. 
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nen Zusammenhang des Zellcngewdes bcizustimmen^ 
nimmt Zwischenraùmô an^ in 'welche er seine Vasa 
revehentia setzt^ die doch^ lier m Rudolphi znfoU 
ge , so wie meiner Meinung nach , hlofse Einhildungs^ 
geschdpfe sind. 



Es wûrdemir leicht fallen^ noch unterschiedent Ein» 
y^àrfe des Herrn Kudolphi heraus zu hcben : allein 
HerrBilderdykhad solehes aufeine einleuchteudell'cisc 
gethan; und ich verweise meinen Léser zu dcm Pa^ 
rallel , 'Seiche dieser Geîehrter zmschen meiner und 
meines Gegners Théorie aufgesetzt. Ich vergnùg^ 
mich also dem Berlinischen Professer zuerinnern^ 
dafs Hdflichkeit und Lebensart ein taugîiches Argu^ 
ment niemahls entkràften ; dafs es viellicht fur die 
Wahrheit selbst nicht gleichgùltig ist^ dafs ihrc 
Vertheidigung mit einer gewissen jinstândigkeid 
geschehe 9 welche ùberhaupt sich fur den erleuchte^ 
ten Mann so *9fohl schicket\ dafs die IFissenschaft 
eifrige Freunde , aber keine unduldsame Verfechter 
fordert : Endlich^ àafs^ mit y^elchem aufserordent'^ 
lichen Génie man auch begabt sey , es doch einèPfîicht 
bleibe , mit Billigkeit und selbst einigermafsen mit 
Nachgiebigkeit gegen solche zu verfahren , die sich 
bemùhen die Grenzen unserer Kentnisse zu erweitern. 



H 4 



APHORISMES 

SUR 

L'ORGANISATION VÉGÉTALE. 



APHORISMEN 



USER OEM 



BAU OER GEWÂCHSE. 



AVERTISSEMENT. 



Ce$ aphorismes parurent, il y a six ans, 
pour la première fois, dans le Journal de 
Physique. Il« reparurent ensuite y. dans mon 
Traité d'anatomie et de physiologie végétales, 
en marge du grand tableau que j'y ai joint. 

Depuis , de nouvelles recherches m'ayant 
mis à même de rectifier et d'augmenter mon 
premier travail , je publiai pour la troisiè- 
me fois, ces aphorismes, dans les Annales du 
Muséum , à la suite d'un Mémoire sur les 
fluides contenus dans les végétaux* 

Aujourd'hui, je livre encore au public, 

4 

avec de nouvelles additions , cette série de 
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JDîese Aphortsmen traten vor sechsjahrenzum 
erstenmal im Journal de Physique aus Licht. Nach* 
her erschîenen sic in meîner Abhandlung uber den 
Bau der Gewachse , auf dem Rande des grofsen 
Kupfers^ welches derselben beigefûgt war. 

Da seit dem , neue Untersuchungen mich in den 
Stand sezfen , meine ers te Arbeit zu berichtigen 
und zu erweitem^ gab ich dièse Aphorismen zum 
drittenmal her aus : nun in den Annalen des Mu« 
seums , hinter meinen Memoir Uber die Flussigkei* 
ten in den Vegetabilien, 

m 

Jèzt ûbergebe ich dem Publico noch einmal , 
und mit neuen Zusâtzen^ dièse Reihe Vorsteh 
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propositions qui contiennent les bases de ma 
doctrine. 

Plus mes recherches se multiplieront, plus 
cette série -devra s'étendre. Un travail de ce 
genre n'a de limites que celles de la science 
elle - même. 

On me reprochera peut-être, d'avoir gardé le 
silence sur la physiologie. En effet, je con- 
viens qu'en considérant l'anatomie isolément, je 
n'ai présenté que la moindre partie des faits né- 
cessaires , pour établir la théorie de la végétation. 
. Mais la physiologie est encore si peu avancée-, 
que j'ai craint d'entreprendre un travail inutile 
en voulant fixer prématurément , la série des 
vérités sur lesquelles répose cette branche de 
la science. D'ailleurs, ce travail deviendra de 
jour en jour plus sûr et plus facile; les phé- 
nomènes de la végétation excitent maintenant, 
une vive curiosité ; beaucoup d'hommes re- 
commandables par l'étendue de leurs connaissan- 
ces et la supériorité de leur jugement, en ont 
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lungen , in denen ich die Grûnde meines Systena 
entfaltet habe. 

^e m^hr Untersuchungen ich werde amtellcn 
konnen , je weiter wird dièse Reihe sich amdeh^ 
nen. Eine Arbeit dieser Art hat eben so wenig 
Grenzen^ aïs die fVissemchaft selbst. 

m 

Vielleicht wird man mir vorwerfen^ ich habe 
uber die Physiologie dasStillschweigenbeobachtet. 
InfFahrheity ichgestehees^ weilichdieAnatomie 
* auf sich selbst und abgesondert behandle^ sohabe 
ich nur den geringsten Theil der Thatsachen an* 
gegeben , die zur Darstellung einer Théorie der 
Végétation erfordert werden. Aber die Physio- ' 
logie hat noch sa wenig Fortschritte gemacht , 
dafs ich fiirchten mûfste eine nutzlose Arbeit 
zu unternehmen , wenn ich die Reihe der Wahr- 
heiten^ auf denen dieser Zweig der Wissen- 
schaft ruht^ unzeitig wollte festsetzen. Uebri- 
gens wird dièse Arbeit von Tag zuTage^ so wohl 
zuverlâssiger als Uichter werden : die Erschei^ 
nungen der Fegetation erregen jezt eine lebhaftc 
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fiuc un objet principal d'étude; ils portent 
dans leurs recherches, cet esprit philosophique 
qui caractérise le siècle, et qui, comme tout 
le prouve, est si nécessaire à Tavancement 
des sciences. La physiologie végétale touche 
donc au moment de faire de grands progrès; 
mais aujourd'hui, il ne s'agit pas encore d'é- 
tablir les généralités , il faut recueillir des 
ftits, et les ranger ^ s'il se peut, dans l'ordre 
le plus naturel 
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Neugier; viek^ durch den Umfang ihrer Kennt'- 
nisse und durch die Schârfe ihrer' Urtheihkraft j 
schàtzbare Mânner haben dieselbe zutn Gegenstan- 
de eines besondern ^tudiums gemacht ; und dièse 
legen in ihre Untersuchungen den philosophischen 
Geist , der unser Jahrhundert y or andern aus- 
zeichnet^ uni der ^ wie ailes beweist^ den Fêrt^ 
schritten der fVissenschaften so notkwtndig ist. 
Die Pkysiohgie der Gewdckse steht fetgliek 
auf dem Punkte grofse Fortschritte zu maeken. 
Jezt aber^ kommt es noch nicht auf das Festset- 
zen allgemeiner Regain an; man tnufs Thatsachen 
tammeln ^ und ordnen. 



APHORISMES 

SUR 

^ORGANISATION VÉGÉTALE, 



Lfes végétaux sont composés de cellules « donc 
couces les parties sont continues entre elles, et 
ne présentent qu'un seul et même tissu membra- 
neux. 

Les membranes sont minces, faibles , plus 
ou moins transparentes , bUnchâcres ou sans 
couleur, et percées souvent de fentes et de 
pores plus ou moins grands. 

Les pores et les fentes sont presque toujours , 
bordés de petits bourrelets inégaux , qui 
troublent la transparence des membranes, et 
renvoient la lumière avec force, quand ils en 
reçoivent les rayons. 

Le tissu membraneux offre plusieurs modiiica- 
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U B E R D E N 



BAU DER GEWÂCHSE- 



JLJie Fegetabilien sind ans Zellen gebildet deren 
Theile aile an einander hangen , und die blos ein 
und dat nekmliche fortlaufende haucige (membra * 
nôse^ Gewebe darstelleru 

Die hâutigen ^usdehnungen (menbranen) sini 
dunn , schwach , mehr oder weniger durchsich» 
tig , weifslich oder farbenlos , und oft von enge-' 
ren oder weiteren Poren durchlochert. 

à m 

Die Poren und Spalten "welche sich darin wahr^ 
nehmen lassen^ sind fast immer mit kleinen ^ drû-^ 
sigen erhobenen Rândern umsezt ^ welche die Mem-' 
branen undurchsichtiger machen^ und die Lichtr, 
strahlen mit Cewalt zurûckwerfen^ 

Das hautige Cewebe bietet mehrere Modifie^ 

I 
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tions ; les . principales soni Vépiderme , le 
fissu cellulaire , les tubes ou vaisseaux ec les 
lacunes. 

Vépiderme est une membrane composée 
des parois les plus extérieures du tissu mem- 
braneux. Il est souvent percé de grandi 
et de petits pores. 

Cette membrane ne se séparant jamais du 
reste du tissu dans les acotylédons , on peut 
4îre que ces plantes n'ont point d'épiderme* 

. Les grands pores de Tépiderme 9 sont de^ 
fentes longitudinales 9 entourées d'une aire ovale; 
ils sont quelquefois épars , et quelquefois 
rangés 9 par lignes ou par séries* 

Les petits pores se rencontrent plus rare** 
jnent que les grands ; ils sont d^ordinaire, 
renfermés dans Taire ovale des premiers; ils 
sont d*ailleurs, semblables à ceux que l'on 
observe sur le reste du tissu Biembraneux. 
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ilonen dar: die vornehmsten $hd^ dat Oberbiut- 
chen (épidermé)\ das Zellaigewebe ; dteRôbreu 
oder Gefafse , und die Lûcken (^Lacunes)^ 

Das OberhSutchen ( épîdenne ) , ist ein 
Hâutchen au$ dem âufsersten des hâutigen Ge* 
wehes gebildet. Oft ist es y on grofsern und Itlei* 
nern Poren durchschlagen. 

Da dièses Hâutchen sich in den Acotyledùns 
nie yom ûbrigen Gewebe trennen lâfst , so kann 
man sagen dafs dièse Pfianzen keine Oberhaut 
(épîderme) haben. 

Die grofsern Poren des Oberhâutchens sini 
Spalten , der Lange nach , y on einem ovalen Rau^ 
me umgeben. Bisweilen findet man sie zerstreut ; 
bisweilen in Linien oder Reihen geordnets 

Man trift die kleinern Poren seltener an aïs 
die grofsern ; gewohnlich befinden sie sich in dem 
ovalen Raume der erstern. Uebrigens gleichen 
sie denen , welche man auf dem iibrigen hâutigen 
Gewebe bemerkt. 

I A 
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Le tissu cellulaire esc composé de ceU 
Iules concigues les unes * aux aucres , ec donc 
les parois sont communes. 

Les cellules tendent d^abord à se dikter 
dans tous les sens ; mais chacune étant com- 
primée par les cellules adjacentes , et sou- 
vent aussi, par les organes environnans , il 
arrive que leur forme dépend absolument des 
résistances qu'elles éprouvent. 

Lorsque les cellules n'éprouvent d'autre ré-^ 
siscance que celle qu'elles s'opposent entre 
elles , leurs coupes horizontales et verticales 
offrent des hexagones semblables aux alvéoles 
des abeilles* 

Les parois des cellules sont extrêmement 
minces 9 sans couleur , transparentes comme 
le verre > elles sont quelquefois criblées de 

pores , dont l'ouverture n'a peut-être pas, 

"i 

pour diamètre, la trois centième partie d'un 
millimètre ; elles sont plus rarement coupées 
de fentes transversales. 
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-Das ' Zellengewebe , besteht aus an eith 
anderhangenden Zellen^ deren fFànde gemein-*, 
schaftUch sind. 

DieZellen streben^ sich' nach alhti Richtungen 
hin auszudehnen ; da aber jede^ durch die Ne^ 
benzellen^ oft auch durch die umliegenden Or^ 
ganerij zusammengedrângt wirdy so entstthtda* 
durch ^ dafs ihre Form yollig y on dem fFider^ 
stande^ den sie erfahren , abhàngt. 

IVann die Zellen keinen andern Widerstani 
erleiden^ ah denjenigen^ den sie einander entge- 
gensetzen^ so stellen ihre wagerechten ùnd senk- 
rechten Durchschnitte , Sechsecke dar , die den 
Honigzellen der Bienen àhnlich sind. 

m 

Die fTande der Zellen sind âusserst dûnn^ 
farbenlos^ durchsichtig wie Glas; sie sind oft 
y on Poren durchlôchert ^ deren Oefnung biswei- 
len kaum den dreihunderssten Theil eines Milli" 
met ers im Durchschnitt hat; seltener sind sie 
von Querspalten eingeschnitten. 

13 
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Les pdm Mnt nombreux et rangés en 
séries transversales, lorsque les cellules Sont 
très-allongées; ils sont épars et peu nombreux > 
lorsque le diamètre des cellules est à peu de 
those près, égal dans tous les sens. 

Le tissu cellulaire ne reçoit les fluides et ne 
les transmet que très-lentement. 

Le tissu cellulaire régulier et peu poreux com- 
pose' ordinairement tout le tissu connu sous le 
nom de moelle; il forme aussi presque toute 
Técorce, etc. On Tobserve en grande abon- 
dance dans les cotylédons épais, dans les raci- 
nes charnues, dans les fruits pulpeux, etc., etc. 
Macéré dans Teau, il s^alcère et se détruit fa- 
cilement. 

Les couches ligneuses des dicotylédons , et 
les filets ligneux des monocotylédons, offrent 
aussi beaucoup de tissu cellulaire, mais ils^y 
montre sous Tappirence d'une multitude de petits 
tubes , parallèles les uns aux autres. Leurs 
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Der for en sind viele^ undsle sindln QuerreU 

hengeordnetj wann dieZeUen sehr verlangert sind; 
sie liegen aber zerstreut^ und ihrer sindwenig;^ 
lyann der Durchschnitt der Zellen In allen RicXh 
tungen sicb , so zu sagen , gleich ist. 

Bas Zellengewebe empfangt und ûbertrâgidîc 
JFlussigkeiten Hufserst langsam. 

Das regelmdfsîge und wenîg porîge Zellenge- 
ii^ebe bildet gewohnlich das ganze Cewebe^ un fer 
demNamen Mark bekannt; auch formirt es fast 
die ganze Rinde , u. t. w. Man nimmt es in den 
dicken Kernstûcken (Cotylédons) , in den fleischi^ 
gen fFurzeln , im markigen Obst^ u. s. w. hdu* 
fig wahr. H^eicht man es in Wasser ein^ so 
tost es sich leichtlich auf. 

Die Holzschichten der Dicotyledons ^ und dit 
Holznetze der Monocotyledons enthalten auch viel 
Zellengewebe; allein es zeigt sich da unter der 
JF'çrm einer Menge gegen ein ander gleichwei* 
tig ssehender Kobren. Ihre Membranen sind 

14 
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membranes sont épaisses , à demi-opaques, quel* 
quefois percées de pores très fins. Leur cavité 
s*obstrue dans les anciennes couches des arbres» 
Ce tissu, qui constitue la partie la plus solide 
du bois, ne se dissout point dans Teau. 

Les rayons médulaires qui marquent la coupe 
transversale des tiges des arbres dicotylédons, 
de traits semblables aux lignes horaires d'un ca* 
dran, sont des séries de cellules allongées du 
centre à la circonférence, et dont, par consé- 
quent, la dn-ection coupe à angle droit, celle 
du tissu ligneux. 



Les cellules des rayons médullaires, rencon-* 
trent, chemin faisant, les gros vaisseaux du bois, 
et s'abouchent avec eux, par le moyen des 
pores. 

Les tubes ou vaisseaux des végétaux ont un 
diamètre plus ou moins grand* Ils portent les 
différens fluides et Tair dans toutes les parties 



éieht und halb undurchskhtig; hiswêiUn vân sehr 
feinen Poren ^urchldchert. Ihre Hdhlung ver* 
stopft sich in den alten Schichten der Baume. 
Dièses Gewebe , welches die festesten Theile des 
Holzes bildet , loset sich im Wasser nicht auf^ 



Die markigen Streifen welche die Querschnitte 
der zweikernstûckigen Baumstamme (Dicotylé* 
dons) , mit y aus dem Centrum laufenden Stràhlen 
(Radîî) bcT^ichncn , sind Streifen y on Zellen , die 
aus der Mitte nach dem Umkreis des Stangels 
gehcn^ und der en Richtung folglich^ die Rick* 
tung des kolzigen Gewebes ingeraden Ecken durch* 
schneidet. 

Die Zellen dieser markigen Streifen stofsen auf 
ihremfVege auf die grofsen Gefafse des Holzes ^ 
und treten mit selbigen , durch Mittel der Por^n ^ 
in Gemeinschaft. 

, Die Rôhren oder Gefafse der Gewâchse sind 
im Durchschnitt bald kleiner bald grofser. Sie 
ffiten die yerfchiedenen Fliissigkeiten und die Luft 

15 
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du système organique* Leurs membiftHM soni 
fermes, épaisses^ peu transparentes. 



On dsicingue deux genres de vaisseaux: les 
siveux et les propres. 



Les vaisseaux siveux se subdivisent en cinq 
espèces» 



1^. Les tubes poreux. Ils sont criblés de 
pores rangés en séries transversales* Ils se trou- 
vent ordinairement 9 dans les. couches ligneuses 
des racines, des tiges, et des branches. Les po* 
res qui les couvrent, sont d'autant plus fins que 
les bois sont plus durs. 

s 

a*. Les tubes fendus ou fausses* trachées. 
Ils sont coupés de fentes transversales: on peut 
les observer dans le bois, et paniculîèremenc^ 
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in alUTheiU des ûrganmhen System. tkreMtm^ 
branen sind fest ^ dicky und wenig durchsichtig. 

Men unterscheidet zwey Arten Gefdfse: dU 
algemeinen Baum- oder Pflanzensaftgefafse (vais- 
seaux séveux) 9 unddie eigenchûmlicben Saftgsfaf^ 
se y (vaisseaux propres^ 



Dte algf metMn Sêfum- ùder PfianzMsaftgefUftê 
lassen slch In fûnf Gattungen elmheilen. Dièse 

sind : 



I®. Die porigen .Rôhren. Sie sind von y in 
Querlinien geordneten Poren durchlochert y und 
bcfinden sich gewohnlich in den holzigen Schich* 
ten der fFurzeln^ der Stâmmey und Aeste. Je- 
f ester das Hoiz ist , je feiner und enger sind 
ihre Poren* 



ft^. Die Querspaltrôhren , «felsche oder Scheîn- 
trachéen ( fausses - crachées ). Sie sind von 
Querspalten eingesehnitten. Man kann sie im 
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dans celui des végétaux â*an dsso mou et 
lâche. 



3^é Les trachées. Elles sont fermées par 
des lames étroites, épaisses, argentées, souvent 
élastiques, roulées en hélice de droit à gauche. 
Ces vaisseaux sont placés dans les dicocylé- 
dons, autour de la moelle; et dans les monoco- 
tylédons, ordinairement au centre des filets 
ligneux. On les trouve aussi, dans les nervures 
des feuilles, dans les filets des étamines; mais 
ijs ne se rencontrent point dans les racines» 



n y a des trachées k hélice double , triple ^ 
quadruple, etc. 



4^. Les tubes mixtes. Les racines et les 
dges offrent ces vaisseaux, qui sont alternative* 
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Uotz^undvorzuglich in solcken Gewâchsen wahr-^ 
nehmen^ die eines weichen und schlaffen Gewebes 
sind. 



3^. Die Trachéen oder Spîralgefafse. Sie 
sind von einem schmalen^ dicken^ silberfar^ 
bigen Streifchen gebildet^ das oft elastisch und 
immer gïeich einer Schrauhe von der Rechten 
zur Linkeny gewundenist. Diesc Gefafse sina 
in den zwcikernstûckigen Gewâchsen (Dîco- 
tyledons), rund um das Markj und in den 
einkernstùckigen ( Monocotyledons ) , gewoAn^ 
lich im Centrum der Holznetze befindlich. Man 
trift sie auch in den Nerven der Blâtter^ und 
in den Faden der Staubfdden an; in den JVur- 
zeln aber findet man sie nichs. 

Es giebt Trachéen mit zwey und dreyfachen 
Spiralen. 

4^. Die Wechselrôhren (tubes mixtes). Die 
fTurzeln und die Stàmme zeigen dièse Gefafn » 



menc,<bBs leur longueur, |>ercéi de pores, fefl« 
4qs cronsversalemenc, ec découpés en tire- 
bourre. 

5^. Les vaisseaux en chapelet. Ce sont des 
tubes poreux , étranglés de distance en distance , ec 
coupés par des diaphragmes percés à la manière 
d'un cribkt Ces vaisseaux sont très-apparent 
dans les racines. On les trouve aussi dans les 
tiges, a la naissance des branches et des 
feuilles , dans les bourrelets naturels et acci- 
dentels, et dans les articulations noueuses, des 
différentes portions d'unç même tige. 

On peut considérer les vaisseaux en chape- 
let comme des veines de cellules poreuses* 

Les trachées marchent presque toujours en 

ligne droite ec sans déviation; les autres tubes 

au contraire se courbent souvent de côté et 
d'autre. 

Tons ge méciinorphowiit ven lonn exsiial* 



Sa , in ihrer Lange abwechselnd^ von Poren durch^ 
Vichert^ quer gespaUen^ und dan wieder wie ein 
KugelTÙeher eingeschnitten sind. 

5^. Die Kprallenschnur- oder Rosenkran^- Ge- 
fâfse (vaisseaux en Cbapelec)- Dièses sind pmg$ 
Rohren , von Abstand zu Abstand wie abgebuth 
den und mit durchlocherten Zwergfellen abgesezt. 
Dièse Gefàfse sind in den fFurzeln seir sicbsbêr. 
Man findei sie auch in den Stâmmen ^ M der 
Aussprossung der Aeste^ Zweige^ und Blâtteri 
in den naf tir lichen und zufàlligen Wullsten , und 
in den knotigen Fugen der yerschieden^n Theih 
eines Stammes. Man kann dièse Gefàfse ansehen 
als aus durchlçcherten Zellen bestehenden Adern. 



Die Trachéen laufen fast immer in gerader 
Linie und ohne Abweichung fors. Die andcrn. 
RShren hingegen Hegen siçh of$ yen der einen 
Seite zur andern hin. 

^Ik ycrwandeh sieh 0h ihren Endungest im 
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tés en tissu ceDulaîre, en sorte qu'aucun n'ar- 
rive jusqu'à réplderme, sous la forme de vais-^ 
seau. 

Les pores ou les fentes de ces cinq es- 
pèces de vaisseaux , sont des ouvertures ménagées 
pour la marche des fluides. 

Lorsque les végétaux vieillissent, les parois des 
vaisseaux se couvrent d'un enduit qui, quelque- 
fois , ferme totalement le canal. Cet encroûte- 
ment est dû sans doute, k la grande abondan- 
ce du carbone; car lorsque le gaz acide 
carbonique n'est point décomposé par la plan- 
te, comme il arrive lorsqu'on la place sous 
un récipient, avec de la potasse caustique, les 
vaisseaux se maintiennent vides, malgré la vieil- 
lesse. 

Les vaisseaux propres. Leurs parois sont 
parfaitement entières ; elles ne présentent ni 
fentes ni pores apparens ; pour cette rai- 
son ^ ou nomme ces vaisseaux tubes sim- 
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aHellengewebe i so dafs keines in der For m tinet 
Gefifses bis zùni Oberhiutch'en (épîd«nne) hin* 
îauft. 

Die Porèn odtr Spàlten dieser f&t^ Ganuftgen 

Gefâfse sifid Oeffnungen^ die dem LaufderFlàg* 

iigktiten dienlich sind. 

\ 

... • a 

Wann die Gewâchse ait werden , ûberziehn sicH 
die ^'^ânde der Gefâfse mit einem Ansatz^ der 
hisweilen dàs Kânal gànzlich verschliefst. Dièse 
Ueberkrustung entsteht ohne Zweifel^ aus dem 
grofseH U'eberfiufs Kohlcnartigen Sîofes (Carbo- 
ne); denn wann das saure Kohlengas durch die 
Pflanze nicht aufgelost wird, wie die s gesehiehi 
"^erin man sie unter einen Recipienten mit kau' 
Fischer Pottasche sezt ^ so erhalien die Gefâfse ^ 
Ungeachtet ihres Alters , sich leerl 

' Die eigentlîchen Saftgefafsé. îhre Wànde zei^ 
gen wtder sichtbare Poren noch Spalten ; 
deswegen man sie àuch einfàche Rohreri 
kennt. Sie ènthalten die ohligen^ harzîgen^ mi 

.k- 
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simples. Ils renferment les sucs huileux , rés!^- 
ncux, etc. On les observe dans les écorccs^ 
ks feuilles^ les corclles, la moelle, etc. 

On distingue deux espèces de vaisseaux pro- 
pres, savoir: 

i^* Les vaisseaux propres solidaires. Ite 
sont toujours isolés, comme l'indique leur nom. 
Tantôt, ce sont de sfmples lacunes ouverte» 
dans le tissu cellulaire de Vécorcc et de la 
moelle, et tantôt, ce sont des tubes charnus otf 
tticmbraneux ,- environnés d't^n tissu très -fin. 

ft^. Les vaisseaux propres fasciculaires. Ils 
sont formés par la réunion,, de plusieurs petits 
tubes placés les uns à côté des autres. Ils sont 
distribués avec plus ou moins de symétrie, dans* 
le tissu cellulaire de Técorce. 

Toutes les plantes ne semblent pas être pouï^ 
Vues de vaisseaux propres. 
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'ûhnlichen Sa fie. Man findet sie in der Rinàe^ 
iden Blàttern ; in dent Krantz , dem Mark j 

Man findet zwei unterschiedènè Càttungen ei^ 
genthûmlicher Gefâfse; nemîich: 



I ^. Die eînzelnen oder abgesonderteu. Diesé 
sind immer yereinzelt ^ worauf hih aùch ihr 
Nahme deutet. Bisweilen sind es einfache offhè 
Lûcken in dem Zellengewehe der Rinde und dei 
Markes : bisweilen , fleischige oder hdutige Roh* 
i'en^ mit einem sehrfeinen Gewebe umringt* 

a®. Die Gebundgefafse. Dièse sind durch 
die Fereinigung mehrerer kleiner^ neben ein^ 
ttnder hinlaufender Rohren gebildet^ und mit 
fnehr oder weniger Symmetrie in dem Zellengè- 
webe der Rinde zerstreat. 

Nicht aile Gewâchse scheinén mit eigenthâmé 
iichen Gefafsen versehn zu seyn. 



K st 
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Ces vaisseaux disparaissent soùvëtit, âaris ft^ 
vieilles tiges et dans les vieilles branches ^ maris 
on les retrouve toujours dans les jeunes rejetons. 

ih disparaissent parccfque dans certains végé- 
taux , ils sont constamment repoussés à la circon- 
férence, et finissent par se desècher; et que 
danj d'autres végétaux , ils sont fecouverty 
et obKtérés après un laps de tems plus ou 
moins long, par les nouvelles couchés de liber 
qui augmentent la masse du bois. 

On doit remarquer que les sucs propres rem» 
plissent quelquefois les vaisseaux sèveux: c'est 
€e qui a lieu dans les arbres verts^ 

Outre (îeâ différens Vaisseaux, il y'a dans 
quelques espèces de végétaux, des vides formés 
par la déchirement des membranes: ce sont des 
lacunes. Elles offrent des tubes ordinairement 
réguliers^ Ces déchirëmens qui ne sont pas ra- 
res dans les plantes aquatiques, ne nuisent nuP* 
kmenc à la végémtion. 
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Dîese Gefdfse verschwinden oft in den alten 
Stdmmen und alten Aesten; doch trijt man ùs 
mmer in den jungen SprofsUngen an^ 

Sie vergehen , aus der Ur sache , dafs sie in ge-^ 
wîssen Gewâchsen immer nach dem Umkreis 
hingetrieben werden , und endlich vertrocknen ; 
^ahrendsie in andern^nach lângerer oder kùrzerer 
Zeit , mit den neuen Bastschichten (Liber) , wel^ 
che die Massa des Holzes yermehren , îiberdeckt j 
und gleicbsam ausgewischt werden. 

Man mufs bemerken , dafs die eigenthûmlichen 
Sâfte bisweilen die allgemeinen Baumsaft gefdfse 
anfûllen. Dièses findet bei grûnen Bâumen statt. 

* 

Aufser diesen yerschiedenen Gefdfsen befinden 
sich in einigen Gewachsgattungen leere Râume^ 
durch das Zerreifsen der Membranen gebildet^. 
Dièses sind Liicken (Lacunes). Sie stellen gewohn- 
tich regelmâfsige Rohren dar. Dièse Zerreis* 
sungen^ die in den JVasserpflanzen nicht seluc^ 
sindf hindern die Fegetaiiçn kçinesweges. 

K3 
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J*observe que le même tube, en parcouianç 
les différences parties du végétal, offre successif 
vement, touteç les espèces de vaisseaux que jç 
yiens de décrire, et qui sont désignés avec le 
tissu cellulaire, comme composant les ^rg^/7^^ 
élémentaires des végétauj;;. 



Ces vaisseaux ne peqvent être comparés , com- 
me Tout fait quelques auteurs, ni aux veines et 
aux artères , ni au canal intestinal ; car poui: 
quMl y ait des veines et des artères il faut 

« 

supposer un système circulatoire, ce quîn^'cxis* 
te pas dans les plantes. Et quant au canal in- 
testinal, il doit avoir deux issues extérieures, 
ou au moins une, pour recevoir la nourriture 

« 

et rejeter les excrémens solides: or les plan- 
tes n'ont point d'excrémens solides, et les vais- 
seaux dont-il s'agit, sont toujours fermés à leur^ 
extrémités. 



Les organes élémenïairesi décrits prôcédem- 
inent forment de$ organes plus composés. 
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Ich bemerke^ dafs eine Roltre^ indem sh dU 
yerschiedenen Theile eines Gewâchses durchlauft^ 
abwechselnd aile Gattungen der Gefâfss darstclh 
aie ich beschrieben , und mît dtm Zellengewebe^ 
ah die organîschen Bestandtheile der GewàJis^ 
fiusmachend^ angezeigt habe. 

Dièse Gefàfse darf man Qso wîe einjge Schrift^ 
fteller gethan) wcder mît Adern und Schlag- 
adern , noch mît dem Darmkanale yergleichen. 
Denn die ersten setzen einen regelmâfsîgen Um- 
lauf der Sâfte voraus , welcher den Gew.dchsen 
nîcht eîgen ist. Und was den leztern betrifty 
der Darmkanal muf$ nothwendig zweî , oder 
wenigstens eine Mûndung nach aufsen oder Ein^ 
und yfusgang haben , damit er die NahrungS'- 
fnittel empfangen , utid die festen excrcmenta aus^ 
AVerfen k'ànne. Die Gewàchse aber haben keim 
festen excrementa auszuwerfen , und die Gefàfse » 
von denen die Rede ist , sind fmmer an ihren En^ 
dungen yerschhssen. 

Die hier beschriebenenOrgamschenBestandtheil$ 
bilden Org^anen , die mehr zu sammengesezt sind^ 

K4 
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Dans les acocy lédons , on ne trouve que dc^ 
tissu cellulaire et des lacunes, comme je l!ai 
prouvé autre pan (hh), 

f 

Dans les mçnococylédons , on rencontre tolè- 
res les espèces d*organes indiqués précédeip- 
ment; mais la direction des tubes et Talon- 
gement des cellules, a lieu uniquement de la 

* 

^ase au sommet de la plante. 

Dans les dicotylédons les vaisseaux et les 
cellules se dirigent non-seulement de la base aq 
sommet 9 mais encorie du centre à la circonfô* 

rence, 

< 

Les botanistes ont donné le nom de glaftr 
des à des organes dont la namre et les usages 
sont inconnus» Cependant, il existe de vérita- 
bles glandes dans les fleurs. Elles se présen- 
tent à Textérieur, sous la forme de lames , 

(AA) Voyez la Note ci - après , sous cette Le^^ 

. , .. ..• .1* 
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In den Acotyledons findet man nur Zellengew^erj 
f^e und Luckenj wie ich dies aniferwàrts be^ieien 
babe (hb). 

In den Monocotyledom trift man aile die Gah 
tungen Organen an ^ welche ich yorhin angezeigt; 
aber die Richtung der Rohren und die Ferlin* 
gerung der Zellcn hat einzig und allein von der. 
Basis bis in den Gipfel der Pflanze statt. 

In den Dicotyledons laufcn die Gefàfse und die, 
Zellen nicht nur von der Basis bis in den Gipfel 
fondern auch aus dem Mittelpunkt bis auf den Um^ 
kreis. 

Die Botaniker haben Organen^ âeren Art 
und Gebrauc/i unbekannt sind^ Drusen genannt. 
Den noch giebt es wahre Diûsen in dem Bluz 
men^ sie bieten sich dem Auge dar^ unter der 
form von Streifchen^ y m Schuppen^ y on wûl^^ 

« 
(bh) Man sehe die Nqte hierhimen , unur d^> 

sem Buchstabcn* 
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tfécaîUes, de bourrelets, etc. Souvent elles re» 
jettenf au dehors, des sucs particuliers, 

Jl y deux espèces de glandes, savoir: 



1^. Les cellulaires. Elles sont formées 
^*un tissu cellulaire très-fin, et n'ont aucune 
communication directe avec les vaisseaux. Elles 
distillent ordinairement un suc particulier, ce 
qui pourrait faire soupçonner qu'elles sont ex? 
prétoires. 



2^, Les yasculaires. Elles offrent, comme 
les précédentes, un tissu cellulaire d'une grande 
finesse, mais elles sont traversées dans différens 
âens, par des vaisseaux, et ne rejettent point au 
dehors des sucs particuliers, ce qui donne liei^ 
de penser qu'elles sont sécrétoires (fî). 



*(f7) Voyez la Note çi-ap:ès, sous cette Let- 
tre. 
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Si^gen Knorfieln u. s. w. Oft werfen sic besont 
4erc Feuchtigheiten aus. 

Es giebt zwey Gattungen dieser Drûsen^ 
pehmlich: 

\^. Die Zellenartigen. Dièse sind aus einem 
sehr dûnnen Zellengewebe gebildet , und haben 
keine unmittelbare Gemeinschaft mif den Ce-, 
f^fsen. Gewdhnlich tropfeln sic eine besondera 
Feuchtigkeit aus , welches wohl Anlafs geben 

* 

mochte zu denken^ dafs sie zur Auswerfung 
dienen* 

a^. Die Gefafsartigen. Sie zeigen^ me dit 
ilorigetSy ein sehr zartes Zellengewebe; allein si a 
sind in yerschiedener Richtung mit Gefàfsen durch- 
zogen^ und werfen keine besondern Feuchtigkeir 
%en aus: welches in ihnen ein Abscheidungsver-^ 
mogen mochte yermuthen lassen (ii). 



(îî) Man sehç die Note hierhinten^ untcr diêr 
sem Buchstabcn. 
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EXPLICATIOI^ 

pBf FIGURES QUI SE RAPPORTANT AUX 

APHORISMES, 



FIGURE I» 

No. I. Jurpiderme sans pores. Les hexagones qu^on 
y 9 tracés I sont les restes du dssu cellulaire qui abouti^ 
k cette pellicule extérijeure. 

No. s. Epiderme poreux. Chaque pore a^' en se 
fermant , occasionne un léger relâchement dans la partie 
de répiderme qui l'environne ; il en résulte que les cel- 
lules poreuses perdent leur forme polygone, et deviennent 
rondes ou elliptiques. 

FIGURE 2, 

No. Ï0 Tlss)] cellulaire régulier, e^ sans pores appa- 
rens. On voit Tétroite liaison que toutes ics parties de 
ce tissu, ont entr*elles. Chaque parois est commune, 
au moins, à deux cellules à la fois. Par exemple; les 
cellules a et c ont pour paroi commune, la paroi ^, ec 
les cellules d et /, ont pour paroi commune, la paroi c^ 

No. s. Tissu cellulaire poreux, très -grossi. Il ne 
diffère du précédent que parcequMl est criblé de po- 
rc^ a. Ces pores sont représentés environnés d'^un fc^o^ir^ 
relet qui, cependant, n'existe pas toujours. 



ERKLAERUNG 

DER ZU VORIGEN APHORISMEN GÈHORIGEN 

ABBILDUNGEN. 



F I G U R I. 

1^0. I, Oberhâutchen ohne Poren. Hie darin sbgé' 
tildeten Sechsecke sind die Ueberreste des Zellengewé* 
èes 9 welches an diesevi ausweHdigen Hâutcken hângt. 

No. a. Poriges Oberhâutchen. Jede Pore a verur* 
sacht bèj ihrer Bildting in dem theil des Epiderme weU 
ches siê umrihgi^ eine teichte Erschlafung; daker^ dafs 
die porigen Zellen ihre vieieckige Form verlierèn und 
rund oder eliiptisch werden. 

FIGURA. 

No. i. Regelmâfsiges Zeiiengewebe j ohHe sichtliihe 
Poren. Man siehet wie enge aile Theile diètes Gewebei 
mit einander zusammen hangen. Jede fFand ist^ wenig* 
itens zwejen Zellen zugleich , gemeinschaftlicK Z. B» 
die Zellen a ùndc haben b zur gemeinichaft lichen f^and: 
den Zellen d und f ist die IVand e gemèinschaftlich. . 

No* a. Sehr vergrôfsertes poriges Zellengewebe. Es ist 
vont vorigen nur dadurch verschieden , dafs es von Po' 
iren a durchlôchert ist. Dièse Poren sind hie mit 
élnerH erhabenen Rande Umgeben , der jedôch nicht ini* 
mer vorhanden ist. 
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f^o. 3. Une cellale trés-alongée et coupée de fér- 
iés transversales, comme les fausses* trachées. 

FIGURÉ 3; 

l'issu cellulaire ligneux , désigné dans mon Traité d*ana- 
tomie et de physiologie végétales , sous le nom de pe- 
tits tubes. Sa forme habituelle est telle que je Tai re<^ 
|)résentée ici; mais elle varie dans quelques plantes. 
Plusieurs auteurs ont figuré le bois comme étant compo- 
se de tuyaux cylindriques, placés à cAté les ims de^ 
autres, et ils ont admit dès fibres ou des vaisseaux laté- 
ixux pour tenir ces cubes réunis. ]e n*ai rien vu de 
de semblable dans aucune plante, mais fai toujoun crotf- 
vé que le bois était, de même que reste du végétal^ 
formé de tissu cellulaire. Le tissu cellulaire ligneux es^ 
quelquefois poreux. 

FIGURÉ 4* 

No. I. Tube poreux. Les poreà sont rangés circuf- 
lairement autour du tube. 

No. 2. Tube poreux avec une division en 4, et une 
sôus-division en b. Aux endroits où le vaisseau se 
ramifie, il se forme un tissu cellulaire poreux, qui éta- 
blit la communication enne le vaisseau et $^z rameHux. 



No. 3* Portion de vaisseau poreux extrêmement 
grossie, pour faire voir chaque pore et le bourrelée sail« 
lant dont il esc entouré. 



( Î59 ) 

Mo* $• Etne sehr verlângerte undy, wie die fahchéà 
Trachéen y mit Querspalten eingeschnittene Zelle. 

t 1 O \J K 3. 

Holziges Zellengewebe^in meinerAbhandlung ûber dieA^ 
natomie undPAysioIogie der Gewâchse, unterdemNahmen 
kleine Rôbren, abgebildet. Seine gew^hnliehe Form ist 
iù wie ich sie hier sngegeben^ die in einigen Pfianzen 
jedoch abweicht. Fenchi£deneSchrift$tell€rwolien^ da$ 
Holz sey durci walzenfôrmige ^der cylindrische nebe^ 
einander hinlaufende Rôhren gebildet , • und nehmen Fi* 
bern oder SeitengefSifie an um diète Rôhren an einander 
zu hait en. Ich habe in keiner Pflanze etwas dieser Art 
gesehen ; allein immer fand ich y dafs das Holz^ gleich 
allen andern Theilen der Gewâchsey aus Zellengewtbe 
formirt war. Das holzige Zellengewebe ist oft porig. 

$* I O U R 4. 

No. I. Porige RSkre. Die Poren ti^gen kreisformig 
um die Rôhre. 

No. 2. Porige Rôhre mit einer Abtheilung in a und 
einer Unterabtheilung in b. Da^ wo das Gefâfs iich 
zerâsteit , bildet sic h ein poriges Zellengewebe welchés 
die Qemeinschaft zwischen dem Gefâfs und dessen Zwei* 
gen unterhâlt. 

No. 3. Een Theil eines aufserst vergrofserten porigen 
Gefâfses , umjede Pore und den hervorspringenden Ramfi 
dir sie umgiebt, zu zeigen. 



F I d U R B 5: 

I 

No* I. Fausse -trachée. 

No. a. Fausse • trachée , avec division en «, et sotf/- 
division en b. 

No. 3. Portion de fausse- trachée, considérablement 
grossie, pour faire voir les fentes transversales donc ce&- 
ce espèce de tube est coupée, et le bourrelet souvent 
placé au dessus et au dessous de chaque fente. 



FIGURE 6. 



1^0. I. Trachée à simple sphrale. 



.s 

No. 2. Trachée à double spirale. 

No; 3. Portion de trachée considérablement grc»sieV 
pour faire voir le double bourrelet dont sa lame est sou- 
vent bordée. 

1^ I 6 u R £ 7. 

Tube mixte, c'est-à-dire, tube qui réunit. les carac- 
tères de plusieurs vaisseaux à la fois. Les parties a^ o^ 
frent les spires des trachées; en ^, on reconnaît les ttf- 
^eâ poreux; en c, les fausses - tracbéesé 
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P I G U R 5. 

Ii9. I. Fakcht Querspalt" ùdtr Scheintrachée. 

■ 

No. d. Fahche QuenpMlt- oder Scheintrachée^ mit 
einer Abtheilung in a , und einer Unterabtheilung in h. 

No. %. Ein Theil einer âufserst vergrofserten falschen 
Querspalt- oder Scheintrachée , um die Querspaiieny 
mitdenen diète Art RSkren eingeschnitten sind^ wie auch 
den erh»henen Randy der oft oben , oft unter jeder Spalte 
gefunden wird^ zu zeigen. 

F I o u R 6^ 

No. i. Trachée mit einem einfachen Schneckenstreif» 
€hen. 

No. 2. Trachée mit einem doppelten Schnekkenitreifchen. 

No. 3. Ein Theil einer merklîch vergrofserten Tra^ 
chéCf um den doppelten Rand zu zeigen , womit das ge» 
wundene Streifchen oft umsaumt ist. 

P I G u R 7. 

fTechselrohre. Das heifst^Rdhre^ wekhe abwechselnd 
die Kennzeichen mehrerer Gefâfse. in sich fafst. Die 
Theile a zeigen die fVindungen der Trachéen. In b siehet 
man die Durchlocherung der porigen Rohren ; in C die 
Querspalten der fahchen oder Qjterspalt trachéen. 



p 1 o tj il X ff. 

VaisfesQx en c1nii>elet. Ils formetit dans le eiisv cif* 
ltt!tire»des veines que Ton remarque facilement, à cause 
de leur porosité» 

F I G u R B 9* 

TVcctiée presqa'etttiéremenc obstruée par une matière 
(Concrète, qui se dépose è mesure que le végétal vieîliitr 
U serait impossible d'obtenir une trachée telle que celle 
qui est représentée ici , séparée du reste dir végétal , et 
cette figure idéale n'est qu*nn moyen de rendre sensible 
ce qui s'opère dans la nature» En «, sont représentées 
des ponlons de la trachée, que Tanatomie n'a point enle^ 
vées de dessus l'eoduit formé dans l'iuiérieor. k Partie d» 
ctnal qui n'est pas encore fermée. 



F I G u R S ZO.^ 

No. I. Vaisseau propre simple. Cest un tube mem«' 
braneuz, dont la paroi est entière; c'est •'à -dire qu'elle 
n'est ni poreuse^ ni coupée de fentes» 



No. s. Vaisseau propre simple t fermé comme uir 
cœcuffl en a. Les vaisseaux propres contenus daat 
l*écorce de plusieurs pins et sapins, sont des tubes char- 
nus, tortueux, assez courts, et fermés à leurs extréai» 
ces marquées a* 



/ 
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kêraÙeHschnur'OderRoienkranzgefSfsi. Siibildentm 
Èeilengewebe Aâem , dii mun wegen iiter Pêrigkêit 
Uicht erkennt. 

> I O Ù R 94 

Eine Trachée , durch einen verdikten Stoffasi gân%^ 
Uch yer$topft; welche MateHe sick ansezt naeh Mafse 
das Gewâehs âlter wîrd. Es wûrde unmSglich sejn , fine , 
v^ie die hier gezeichnete und von den andern fheilen des 
tiewâchses getrennte trachée y zu er hait en. Àueh i%t die» 
ses nur eine idealische Figur^ um das was in der Natut 
umgeht^fafslich darzu stetlen. tn 8 sind die Theilevo'r* 
gesftUt , welche hei der Zergliederung niche von der Tân^ 
che , die sich im tnnern gebildet , aufgehoben sind. In b> 
ein noch nicht verstopfter Theil des KanalSé 

t X O u B. lOi 

tfo. I. Folkommenes oder eigenthûmliches Saftgefâfs ^ 
sonst einfaches Gefafs genennt. Es ist eine hâutig9 
Rôhre^ deren tFand vollstândig^ das heifsf y ohne Peret^ 
und Spalten ist. 

No. ft. Folkommenes oder eigenthumliches Soft gefafs 9 
Wie ein Blinddarm (iotescinum cœcum) geschlo\fen in 
t. Die eigenthûmlichen Saftgefafse in der Rinde violer 
Kiembâume und Tannen sind fieischige , gebogono Roh* 
ren , ziemlich kurz , und an ihren dufsersten Enden ver^ 
^^fff% ^i* l^ 1 dngezeigt ist. 
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F I G U R B lU 



Vflisseanx propres a du pinus strobus , ploDgées isastê 
le tissu cellulaire b de l'écorce. 

FIGURÉ 12. 

Vaisseaux propres fasciculaires. Ce sont de petits ttH 
bes réunis en faisceaux, de telle sorte que les parois des 
uns, sont en même tems, les parois d^s autres; comme 
on Tobserve dans le tissu cellulaire. Ces vaisseaux se' 
divisent facilement dans leur longueur, en fils déliés, 
plus ou moins forts, seloà les espèces de végétaux donc 
on les extrait. 

F I 6 R É 13. 

Lacune. Les lacunes sont des déchiremens réguliers 
qui ont constamment lieu dans le tissu cellulaire de cer«' 
laines espèces de végétaux. 

FIGURE 14. 

. Cette figure montre comment les canaux qui pofYent 
la sève, varient dans leurs formes, en parcourant diffë- 
fentes parties du végétal. Ainsi , par exemple, suppo- 
sons que les deux branches a soient placées dans la ra- 
cine: on y reconnaît les vaisseaux en chapelet. Voyez 
figure R. Supposons que la partie b monte dans la tige: 
cette portion de tube ressemble aux figures 4 et 5 , qui 
offrent ht représentation des tubes poreux et des iîiusse»- 
trachées. Supposons que hi partie c pénètre dans la 
feuille: on voit qu*en d elle a la forme des vaisseaux 
en chapelet, et en r celle des vaisseaux poreux. Suppou 



F I a U R II. 

Volkommene Gefâfse der Pinus 8trp})U8 y in ia% Z^H^f^ 
fewebi der Rinde vertieft^ 

F I G U R 12. 

Eigenthûmliche Bundgefâfse. Es sind kîeine in Bûn* 
deln zusammenhangende Rohren^ dermafsen vereinigt ^ 
dafs sie ihre Seheidewand gemein haben^ gleich wie die 
Zellen des Zellengewebes. Dièse Gefâfse lassen sich der 
Lange tiack in dûnne Faden oder Fasern^ von mehr 
oder weniger Stârke^ zertheilen , je na$h dem die Cewâchm 
se sittd^ worin sie gefunden werden» 

F I G U R 13. 

Lûcke. Die LScken sind regelmâfsige Zerreifsungen^ 
welche bestândig im Zeilengewebe gewisser GewâchsgaU 
tungen vorkanden sind» 

F I G U R 14. 

Dièse Figur zeigt wie die Kandle welche den aigemei^ 
nen Saft derGewâchse enthalten^ in ihren Formen ver* 
tchieden sind y indem sie verschiedene Theile des Ge* 
wachses durchlaufen. Man nehme z, b. an, dafs die 
zwey /leste a in der fFurzel sind, so erkennt man in ihnen 
die Koraiienschnur- oder Rozenkranzgefâfse ; siehe Figur 
S. Man nehme an , der Theil b steige im Stamme auf; 
danngleicht dieser Theil der Rôhre, den Figur en 4 und%^ 
welche dieporigèn Rdhren und die f aise hen Trachéen an* 
9^igen. Dringt der Theil c in das Blatt , so sieht man dafs 
fr in d die Forh des Rosenkranzgefafses, und in e die 

L3 
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lonf enfin, que la partie f wt rende dans la branche: § 
eat un vaisseau en chapelet, h est une trachée. Ceci 
prouve Tanalogle qui existç entre les différentes espaces 
4e vaisseaux. 

OBSERVATION, f ai dit que le tissu membraneux qui 
ccmicitue toute la masse du végétal était continu. On 
partira de cette assertion pour me demander ce que sont 
les tubes isolés que j*ai représentas, et comment fai pu 
les extraire du reste du tissu, pour en dessiner la forme* 
Je soupçonne que cette apparente contradiction entre le 
principe que je pose et les développemens dans lesquels 
Je pénétre , a embarrassé quelques - uns de mes lecteuR , 
qui n*ont pas trouvé, dans ma théorie , Tunité et la 
aimplicité • que f annonçais. Pour éviter désormais, toute 
espèce d^équivoque, je dois obferver, que les parties que 
)e nomme ûrg^nes (lémentairei , ne fe présentent jamaii 
isolément dans la nature. }e fais donc ici ce que j*ai 
fait dans mes discriptions ; je divise par une opération 
de la pensée, ce que la nature n*offre que réuni; et je 
montre, non pas rigoureusement, ce qu*on peut voir y 
mats ce que la réflexion, guidée par Tobserva^ion et Tex^- 
périence» présente i^ Tesprit. N*est*ce pas \^ le résul, 
çat de Tanatyse philosophique, le but des méthodes, ec 
le seul moyen d'insu-uctton qui soit possible à Tbomme, 
puisque toute idée çomplea^e ne saurait se former dam 
son entendement , qu'elle n'y soit devancée par la f éri| 
lies id^e^ simples <\^\ U composent ? 
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der porigen Cefâfse hat. Lauft tndltch der Theil f in 
den Ait^ so Ut g eii^ KoralUnschnurgefdfs und h eine 
Trachée. Dièses beweist die Analogie welche zwischen 
den yerschiedenen Gattungen der Gefdfse obwaltet. 

BEMERKUNG. Ichhabegesagt^dafs das kdutige Gewe* 
he, welches die ganxe Massa der Gewdckse ausmacht , ein 
einziges unabgebrochenes Gewebe ist. Mah wirdfragen^ was 
dann die abgesonderten Rôhren sind ^ und me ich sol* 
che aus dem Gewebe ziehen konnte , um sie abzubilden? Ich 
vermuthe , dieser schtinbare fFtederspruch meines Grund* 
iaizes mit den Entwickelungen , in welchen ich getreten , 
habe einige meiner Léser etwa verwirrt ^ und ihnen in 
tneiner Théorie das Ein fâche y welches ich angab ^ ver- 
hûllt. Um allen Zweifel zu heken und y or zu beugen , 
tnufs ich anmerken , dafs was ich Bescandtheile nenne^ 
in der Natur niemahls abgesondert bestehet. Ich mâche 
ÊS folglieh hier , me in meinen Bac Weibungen» Ich ver* 
theile in Gedanken und sondre ab , was die Natur nur 
yereinigt zeigt ; und ich stelle nicht dar Qwenn man es 
icharfnimmt^was man sieht ^ sondem was Nachdenken^ 
dure h Beobachtung und Erfahrung geleitet^ der Ver* 
nunft darstellt. Dièses ist es dochywas die philosophische 
Ana/ysis betreibt^ der Zweck je der Méthode ^ und wa 
xur Belehrung nothwendig ist ; weil keine zusammenge^ 
$etzte Forstellung sieh denken lAfst ^ wenn sie nichf 
durch die einfachen Begriffe , welche sie zusammenset* 
penf yorbereitet ist. 
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OBSERVATIONS 

6UR L*ORIGINE ET LE DÉVELOPPEMENT DES 
VAISSEAUX PROPRES ET PU LIBER. 

Jusqu'à présent on ne connaît qu'imparfaitement 
la nature des vaisseaux propres. Mr. Bemhar* 
di a publié sur ce sujet, d'excellentes remar« 
ques; mais je crois que ce naturaliste a commis 
une erreur très -grave en affirmant que ces vais* 
seaux sont toujours isolés. D'ailleurs» il ne 
nous dit rien de leur origine; H nous laisse 
également dans Tignorance sur les causas qui 
les font souvent disparaître dans les anciennes 
franches et les anciennes tiges; il passe sous 
silence 9 tout ce qui concerne la formation ce 
le développement du liber, bien que la con- 
naissance approfondie de cette partie du végé* 
tal , soit indispensable pour quiconque veut pren-r 
dre une juste idée de la nature des vaisseaux pro* 
près. Ces considérations m'ont déterminé t 
livrer à l'impression mes observations anatomi- 
ques suf ce sujet. A la vérité , elles ne renfer- 
nient pas un travail complet; mais elles offrent 
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W A H R N E H M U N G E N 

I7EBER DEN URSPRUNO UND DIB ENTWICULUNII 
DEH EIGENTtfUEMLICHEN SAPTGEFAESS^ UNO 

DES BAST98. 

Jjls jezt kennt man die Natur dcr elgenthûmlh 
chen Gefâfse nur ufiyolkommen. Herr Bernhar^ 

• 

M hat ûber diesen Gegenstand treffliche Berner* 
kungen herausgegeben. Wie ich jedùch glaube^ 
hat dieser Naturkenner einen $ehr wichtigen 
Irrthum begangen , in dem er behauptet , daf$ dièse 
Gefafse immer îsolirt sind. Auch tagt er uns 
nichts ûber ikren Ursprung;er Idfst uns ûber die 
IJrsaehen ihres affmahligen Fersçhwindens in 
den ait en Stâmmen und alten Zweigen ^ ungewifs: 
er schweigt iiber ailes yt^as die Bildung und Ent* 
"^ickelung des Bas tes (du LîberJ betriftj da 
doch eine grmdliche ICenntnifs dièses Theils der 
Cewâchse^ demjenigen unentbehrlich ist der sich 
einen deutlichen Begriff yon der Natur der ei- 
genthiimfichen Saftgefafse yerschaffen mil. Dièse 
Erwagung hat mich bestimmt , meine anatomischen 
fVahrnehmungen dem Druck zu ûbergeben. Es 
fff 'wahr y sie machen keine yollendete Arbeit ausj 
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une suite de faits qui méricenc rattention des 
physiologistes. 

Ma première idée était de rédiger ces obser- 
vations en forme de mémoire* En y réfléchis- 
sant je me suis décidé à donner mes notes tel- 
les que je les ai écrites, à mesure que j'ai 
observé. Cette manière de présenter les faits, 
est plus aride; mais souvent, elle conduit le 
lecteur, par la voie sure de l'analyse, à des ré- 
sultats très - importans. D'ailleurs , elle éloigne 
l'esprit de système, et, si je puis parler 
ainsi, elle laisse à la vérité, toute sa pureté 
originelle. 

Fig- !• Coupe transversale de la tige de Feu^ 
fhorbia characias L. 

# h Ecorce. ^ b c Bois. '^ c d Moelle. — e Lacu- 
nes formées dans le n'ssu cellulaire de récorce, 
et faisant les fonctions de vaisseaux propres. — ^ /* 
Couche de liber, formant la partie la plus intérieur^ 
dç Téçoice. 
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allein sic bieten eîne Reihe Thatsachen dat ^ 
seiche der Aufmerksamkeit der Physiologen wur^^ 
dig sind. 

Anfangs wollte ich dièse Beobachtungen inForm 
eines Memoir herausgeben ; bei nUherer Ueberle^ 
gung aber^ bin ich entschlossen tneine Aufzeith^ 
nungen so zu geben^ wie ich sic wàhrend dem 
Beobachtenniederschrieb. Dièse Art y Thatsachen 
yorzutragen , ist trockner , aber sie entfernt den 
Systemgeist^ undj um mich so auszudrc ken i 
bietet die fVahrheit in ihrer ganzen ur^prUng^ 
lichen Reinheit dar. 



P^g* ^* Qjterschnit des Stammes der Euphorbia 
characias L. 

a b Rinde. — b c Hùiz* — c d Mark. — eLûcJten^ 
im ZelUngtwebe der Rinde gehiîdety welehe diefTir- 
kungen der eigenthûmlichen Saftgefâfse verrichten. — 
b f Bastschichte , wekhe den inneru Theil der Rin* 
de bildet. 
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Les lacunes e (Voy. la note kk) iont les seuîâ 
Vaisseaux propres que f aie découvert dans ceiÉé 
euphorbe 9 ec dans plusieurs autres espèces, dil 
même genfe. Ce ne sont pas, comme on voit, dô 
véritables vaisseaux; on ne peut gUères donnef 
ce nom aux déchiremetts irréguliers qui ont lieu 
dans le dssu cellulaire. Les vaisseaux propres 
de Feuphorbia platiphytlos L. différent beau*" 
coup de ces lacunes. Ce sont de petits tubes 
réunis en faisseaUX semblables k ceux qu*on ob^ 
serve dans Técorce des jeunes branches da pe^^ 
riploca grtecA L» Voy. fig* i(i, /. 

Les sucs propres de teuphorbid chafacias ne 
sortent que de Fécorce. Le bois b c est 
«tomposé de cellules poreu&es très- allongées^ 
et de vaisseaux poreuxé II n*y a point de 
rayons ou prolongemens médullaires; mais \i% 
pores facilitent le passage des fluides. 



Le Liber h f fait partie de Tëcorce dans 
Torigine; mais en vieillissant, il se durcie 
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Die ÎMcken e (man sehe die Note kk) sindJie ein» 
Zigen eigtnthumlichen Saftgefifse , die ich in dièse f 
Euphorbiaundintnehreren Gattungen desnehmli" 
chen Geschlechts entdekt habe. Sîe sind^ wie maH 
sieht , keine wahren Gefâfse : einem unregelmàfstgeH 
Zerreissen im Zellengewehe kan man diesen Nàh* 
men nicht beilegen. Die eigemhùmlichen Gefâfse der 
Euphorbia platiphyllos Z. sind y on diesen Liicken 
sehr verschieden. Es sind kleine Rohren ^ in Bûn* 
del zusammengestelU , denen in der Rinde der 
jungen Zweige des Periploca graca Lé gleich* Siehe 
Fig i6 ù 

Die eigemhùmlichen Sàfte der Euphorfcîa chat-' 
facîas seigen nur durch die Rinde aus. Bas Holz 
h c ist ausporigen sehr ver langer f en Zellen uni 
aus porigen Gefâfsen gebildet. Hier sind keine 
xnarkigen Streifen oder VerlSngerungen vorhanden; 
aber die Poren erleichteren den Gang der Flûs^ 

m 

sigkeiten. 

Der Bast b f ist beim Entstehen ein Theil der 
Rinde; aUein indem. €r ait wird^ verhàrtet er sich 
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par Teffet de sa nutrition, et se transforme en 
bois. Ceci sera examiné toute-à-rheure , et 
la métamorphose du liber en bois, jnîse hors de 
doute* 



Fig. a. Coupe transversale d'une jeune branche 
de ptelea trifoliata L* 

é h EcoTce. — 3 r Boîi. -^ c â Moelle. — 41 f Par- 
tie de récorcé, i^ai est desséchée et qui est sur le 
{idint de s^exfolier. Sa couleur est rousse* Immédiate- 
• ment au dessous est une zone verdatre» laquelle mar« 
que la limite de la partie fraiche de Técorce. — ^ / 
Couche de liber. — g Petites portions du liber qui 
se transforment en bols. — h Petites cavités* glo- 
buleuses contenant un suc propre. '^ h i Les mêmes » 
offrant dans leur intérieur, un tissu fin et transparent. 



Fig. 3. Coupe verticale diamétrale de la jeune 
branche repréfentée figure a. 

ah Ecorce. — 3 c Boîs. — c ^ Moelle. ^ ae Partie 
desséchée de Fécorce. — hf Couche de liber. — g Pc- 
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nU einè Folge der Ndhrung , und verwandeU sich 
in Holz. Dièse Ferwandlung aus Bast in Holz 
'il^ird so gleich erklart und aufser Zi^*eifel gesezt 
li^erden» 

Fig. 2. Querschnitt eines jungen Zweiges der 
Ptelea trîfolîata L. 

i b RinJe. — b c Holz. — c d Mari. — a e £/» 
TAeii der Rinde die vertrocknet und auf dem Punkt 
nhzuhlâttern ist. Ikre Farbe Ut rotkgrau. Zunâchst 
darunter liegt ein grûnlicher Ring ^ welcher dieQren^ 
ze des frisehen Tkeils der Rinde anzeigt. — b f BaU- 
tchichte, — g Kleine fheile der Bastschichte die sich 
in Holz verwandeln. — h Kleine kugelrunde Hôhlun^ 
gen. die einen eigenthûmlichen Saft entkalten. — 
h 1 Die nehmliehen Hôhlungen , wie sie in ihrem in- 
nern ein f eines und durchsichiiges Gein^ebe zeigen, 

Ftg, 3. Senkrechter Durchschnitt des jungen 
Pcelea trifoliaca L. 



t b Rinde. — b c Holz. — tf d Mark, — te Fer^ 
trockneter Theil der Rinde. — b f Bastsehiehte. — 

M 
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titei cftvltëi contenant le roc propre. — i TaisseaiK 
poreuK da bois. — i Trachées qai entourent la moel- 
le. — i Cellules très-alongées, composant la masse 
du bois. 

Les rayons médullaires du ptelea trîfoliata 
sont très - apparcns sur la coupe transversale 
de cette plante, fig. 2; mais je n'ai pu les ap- 
percevoir sur la coupe verticale, fig. 3. 



Il se forme dans le tissu cellulaire de 
Fécorce, des globules i h d'un tissu plus fin 
ec plus délié que les parties environnantes: 
ce sont les réservoirs du suc propre. Le 
tissu transparent qui les constitue, finit pres- 
que toujours, par se déchirer, et alors elles 
n*ofirent plus que de petites cavités arrondies 
dont la paroi semble être d'une nature .char- 
nue, ce qui provient, je crois, de la super- 
position des lambeaux du tissu,, qui remplis- 
sait d'abord ces petites cavités. 

Les réservoirs globuleux du suc propre da 
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g Kleine Hbhlungen^ die den eiginthûmlkhen Saft 
enhalten. — h Porige Gefdfse des Helzes. — i 7>a- 
ckéen , die das Mark umringcn. — k Sekr ver langer" 
te Zellen , welche die Massa des Holzes bilden. 

Dïe Marhtreifen der Ptelea trifoliata sind auf 
dem Querschnitt dieser Pflanze^ Fig. fi, sehr 
sîchtbar ; alleïn ich habe sie auf dem senkrechten 
Schriitî^ Fi g. 3 , nicht entdecken konnen. 

Im Zellengewebe der Rinde bîlden sich Ktigeh 
chen i h , von einem feinern und zartern Gewebe 
aïs die umliegenden Theile. Dièse sind die Be- 
halter des eigenthumlichen Saftes. Das durch" 
sichtige Gewebe aus dem sie bestehen , zerspringt 
zu lezs fast immer^ und alsdann zeigen sie sich 
nur als kleine rùndliche Hohlungen deren JFand 
von fleischiger Natur zu seyn scheint; welches^ 
wie ich glaube , daher kommt , dafs sie mit Thei- 
len eines Gewebes , welches anfan'gs dièse kleinen 
Hohlungen anfûllte , bedeckt sind. 

Die kugelfôrmigen Behalier fur den eigenthiinh 
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ptelea trifoliataj sont insensiblement repou^ 
ses vers Tépidenne. (Voy. fig. 3., g /.) Cette 
pellicule extérieure, pressée par les globules, 
se gonfle et finît par se crever. Le suc pro- 
pre contenu dans ces globules se desséche et 
est rejeté au dehors, sous la forme de petit» 
grains friables. 

Les gros vaisseaux propres du pinus strth 
bus y représentés dans la planche première, fig. 
II, ne seraient -ils autre chose que des cavi- 
tés semblables, sinon par la forme, du moins 
par l'origine, à celles que je viens de décrire 
dans le ptelea^ trifoliata? La paroi charnue 
de ces vaisseaux proviendrait - éi\t de la des- 
tniction d'un tissu fin qui les aurait dVbord 
remplis? Ces vaisseaux ne seraient - ils , en un 
mot , que des lacunes î Voilà des questions 
auxquelles je ne puis répondre - dans ce mo- 
ment. . 

On a demandé souvent si les sucs propres 
avaient un mouvement déterminé. J*âi insmué 
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Mchen Saft der Pceîea ttitolfata werden almahlig 
gegen die Epidermis ged^àvgt. Siche Fig. 3, 
g 1. Dièses àufsereHâutchen^ dure h die Krchel- 
chen gedrùkt^ schwillt an^ und zerplazt zulezt: 
D^r eigenthumliehe Saft in diesen Kùchelchen 
vertrocknet , und wird in der Form zerreibbarer 
Kôrnchen ausgeworfen. 

SoUten Jie grofsen eigenthimlichen Saftgefâfst 
der Pinus strobus, auf dem ersten Kupfer Fig. 
1 1 ahgebildeî , "wohl etwas anders seyn ah solche 
Hohlungen ; wo nicht der Form , doch dem Ur- 
sprung nachy denen âhnlichy welche ich in der 
Ptelea trifolîata beschrieben habe ? Sollte die fiei- 
schîge fVand dieser Gefafse aus der Auflôsung 
eines feinen Gewebes entstehen , das sie anfangs 
ânfïilbe? Mit einem worte gesagty sollten dièse 
Gefafse nur Litcke seyn? Dièses jsind Fragen^ 
îVelche ich in diesem Augenblick nicht beant'wor- 
ten kann. 

Mon hat $ft gefragt oh die eigenthumlichen 
Safte eine bestimmti fiewegung hâtten ? In met- 
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dans mon Mémoire sur les fluides, que cela 
Si*écait guère probable (*) , et je parlais d après 
quelques expériences. Aujourd'hui j'affirme qu'ils 
ne peuvent en avoir dans beaucoup de plantes, 
et j'appuie cette assertion sur des faits anato* 
miques. 

Il y a des végétaux dans lesquels les vais- 
seaux propres sont des tubes très-courts, fermés 
aux deux bouts. C'est ce qu'on voit dans le 
pinus strobus. Il y en a d'autres où ces vais- 
seaux ne sont que de petites cavités telles que 
celles du ptelea. On conçoit que dans des vi* 
des de cette nature, les fluides ne peuvent 
avoir de mouvemens déterminés. Cela prouve 
missi que l'élaboration des sucs propres s'opère, 
non 'Seulement dans les feuilles, mais encore 
dans toutes les parties de l'écorce qui sont pour- 
vues de ces sucs , puisqu' il est impossible d'admettre 



(*) Mém. sur les fluides contenus dans les v6 
gétaux, Ann. du Mus. Tom. 7 Pag. 274^ 
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nem Memoir iiher die Flûssigketten habe ichy 
nach Anlehung ehig^r Erfahrungen , zu ver- 
stehen gegeben , di^fs d'.çs^s nicht sehr wahrschfin" 
Vtch sey (*). Jezt behauptc \ch , auf anatomi^ 
schs Thatsachen gestilzt , dafs sie , i/i yieien P flan- 
zen j gar keine haben konnen. 

' Es giebt Gewâchse in dcnen die eigenihumltchen 
Saftgefafse sehr kurze , und an beiden Enden 
geschlossene R'ôhren sind. Dièses sieht man in 
der Pînus strobus. Es giebt andere , worin diè- 
se Gefdfse nur kleine Hohlungen sind^ wie in der 
Pcelea. Es ist begreifîlg , dafs die Fliissîgkeiten , 
in leeren Raumen dieser Art^ keine bestimmte 
Bewegung haben konnen. Hier ans erhellet auch^ 
dafs die Bearbeiiung der eigenthûmlichen Sâfte 
fiich blofs in den Blâttern , son^ern auch in al - 
len Theilen der Rinde^ in denen sie vorhanden 
sind^ geschehe; denn man Mann nicht anneh- 



(♦) Memoir ûbcr die Flûssigketten in den Ge^ 
^âchsen^ Ann. des Mus. 7 Thcil^ Seite 274. 
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qu*ils viennent des feuilles, se loger dans les 
petites vacuosicés du tissu corcicaU 



Fig. 4. Coupe transversale d'une branche de 
schinus molle. L» 



ah Ecorce. '^ bc Boîs, ^^ cd Moelle. ^-^ he Cou- 
che de liber. — / Vaisseaux propres dont la paroi 
est revêtue extérieurement d*un tissu cellulaire très- 
fin« — g Autres vaisseaux développés dans le liber et 
qui font les fonctions de vaisseaux propres. — ^ Pe« 
tites portions de liber qui se transforment en tissu 
cellulaire ligneux. -<— / l^one de gros vaisseaux po- 
reux» rangés circulairement dans le bois. Les autres 
vaisseaux du bois , dont on apperçoit les orifices, 
sont également poreux , mais sont plus pents et dis* 
posés sans ordre régulier. — k Rayons ou prolonge* 
mens médullaires. 



Fig. 5. Coupe verticale diamétrale de la bran* 
che figure 4* 

ah Ecorce, ^ hç Bols, ^ çd Moelle. — he LU 
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men^ dafs dièse Sàfte aus den BISttern in die 
kleineit H'ôhlungen des BJndengewebes iibergehen. 

-?%• 4- Querschnitt eines Zwetges der Schinus 
molle L. 



a b BJnde. ^ b c Holz» — c d Mark. — b e Bast" 
schichte. — f Eigenthûmliche Saftgefâfse, derem 
fVand auswendig mit einem sehr feinen Zellengewebe 
uberzogen ist» — g Andere Gefâfse in dem Basf enf^ 
wickelfy und weicAe die Dienste der eigenihûmli' 
chen Sa ft gefâfse leisten. — h Kleine BasttheiUy die 
sich in holziges Zellengewebe verwandeln. — i Ein 
Ring von grofsen porigen Gefâf$eny cirkelfôrmig im 
Holz geordnet. Die andern Gefdfse des Holzes von 
denen man die Mûndungen sieht ^ sind auch porigê 
Rôhren ; sie sind aber kleiner und unregelmdfiig zer» 
streut. *- k Markstreifen , oder markige Fer lange* 
rungen. 

Fig^ 5. Senkrechter , durch den Durchmefser ge-- 
nommener Durchschnitt des Zweiges in Fig. 4. 

% b Rindf^ — * b c Hol», «— c d Mark. -^ b • Bast* 
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!)«•—/ Vaisseau propre coupé verticalement par 
la moitié. — g Vai»?eaux poreux. — k RayoT\i aié*- 

dullaires d'un tissu plus fin dans le bois ^r, que 
dans le liber ^e» 

Fig. 6. Coupe verticale tangentale du bois he^ 
figure 4* 

g Vaisseaux poreux. — k Rayons médullaires. — 
/ Tissu cellulaire ligneux. 

Fîg. 7. Coupe verticale tangentale du liber he^ 
figure 4. 

h Petites portions du liber, qui se transforment en 
bois 9 et qui se présentent sous la forme d'un plexut 
réticulaire. — k Rayosi médullaires logés dans les 
mailles du pUxuu 

Fig. 8. Coupe transversale d'une branche du 
schinus molle ^ plus âgée que celle 
donc on a donné Tanatomie figure 4. 

s b Ecorce. — c isf Bois, ^ d e Moelle. — t-fg 
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schUhte. «^ f Eigetuhûmliehen Gefâfse^ ienkrecht 
tnittendurchgeschnitten. — g Porige Gefafse. — h 
Markstreifen ^ von feinerm Ceweàe im Holz h c^ ah 
in der Basttchiekte b e. 

Fîg. 6. Senkrechter^ ineinerTangentUnie genotn- 
mener Durchschniu des Holzes b c , Fig^ 4, 

g Porige Gefâfse. — k MarkUreifen^ — i Holziges 
Zellengewebe. 

Fig. 7. Senkrechter^ in der Tangentlinie genom^ 
mener Durchschnit desBastes be, Fig. 4, 

h Kleine Baittheile àiesiihin Holz verwandein^ und 
in der Gestalt einer netzformigen Flechte (Plexus) 
erscieinen» — k Marksfreifen in den Maschen der 
Flechte. • 

«^^5* 8* Querschnîtt eines Zweiges der Schînus 
molle, die aller ah diejenige isi ^ der en 
Zergliederung in Figur 4 abgebildet. 

ft b Rtnde. — c d Holz. — de Mark. — b f g 
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Liber faisant encore partie de Técorce.*- A/rLiberae 
. iaîsaoc plus partie de Técorce et adhérant au bois. -^ 
Mb kl Portion d'écorce qui, détachée du corps de 
la branche, a entraîné avec elle, une partie du liber.— 
m Vaisseaux propres semblables à ceux qu*on voit en 
/, fis;. 4* «-« J8 Vaisseauic semblables à ceux qu*on voit 
en g 9 fig. 4* Ils font, comme ces derniers , les fonc- 
tions de vaisseaux propres. — o Gros vaisseaux po- 
reux formant cinq zones circulaires , semblables à celle 
qui est représentée iig. 4. lettre /• 

Les vaisseaux propres du schinus molle con- 
tiennent un suc qui paraît être le mélange de 
deux liqueurs résineuses. Tune blanche, l'autre 
incolore et transparente. 



Tous les botanistes savent que lorsqu'on met 
sur une nappe d'eau tranquille, de petites por- 
tions de feuilles fraîches de schinus molle ^ el- 
les courent à la surface de Teau, de même 
que si elles étaient agitées par l'effet d'une irrita- 
bilité interne. Ce phénomène qui semble d'abord 
inexplicable 9 est dû à une cause bien sim- 
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Sast^ wie et ncch ein Theil der Rinde ist; hie^ 
wie er nicht mthr zur Rinde gthêrt^ und sic h dem 
Holz anklebt. » at>kl Ein Theil der Rinde ^ die^ 
abgelôst vomZweige , einen Theil desBasls mit sich/ori* 
gerissen hat. — m Eigenthûmliche Gefafie , ienen in 
f , Fig. 4% âhnlich. — n Gefôfie , viV die in g Fig. 4. 
Sie leisten gleich diesen leztern , die Dien4te eigenthum- 
licier Gefâfse. — o Grofie porige Gefdfse j wié sU 
fûnf Ringe bilden , denjenigen in Fig^ 4 , Litt^ i 
ahnlich. 

Dit eigenthûmlkhen Gefiifse der wekhen Schi- 
ntis en f hall en einen Saftj der eine Mischung 
zweyer harzigen Liquors zu seyn scheint^ wovon 
der eine weisj der andere farbenlos und dur ch- 
sichtig ist. 

Man weifs , dafs wenn man kleine Theilchen 
von frischen Blâttern der Schinus molle auf 
flaches fFasser wirft^ sie auf dessen Oberflâchey 
um so zu sagen eilen^ gleich als ob sie durch 
eine innere Reizbarkeil bewegt wùrden. Dieser 
Erscheinungj die auf den ersien Ânblick sehr 
aufserordentlich scheint , liegt eine sehr einfache 
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pie. Le suc propre contenu dans les gros 
vaisseaux des nervures des feuilles, sort dès 
qu*îl trouve une issue. Dans le cas dont il 
s*agît , il s'étend sur Feau et repousse les corps 
légers qu'il rencontre. Les portions de feuilles 
sont mues par cette cause, et par conséquent, 
elles sont totalement passives, bien qu'elles 
paraissent , au premier coup d'œil , avoir un mou- 
vement qui leur soit propre. Leur marche 
est irrégulière , parceque le suc s'échappe de mo- 
ment en moment, et comme s'il était chassé 
par la contraction, plusieurs fois répétée, des 
vaisseaux qui le contiennent. 

Mais les vaisseaux propres du schinus sont- 
ils doués vraiment d'une force contractile? J'en 
doute; j'ai multiplié les observations pour dé- 
couvrir quelques signes d'irritabilité, et je n*ai rîen 
apperçu qu'on put raisonnablement attribuer ^ cette 
cause. Je crois que le dégagement et la dilatation 
de certains gaz, ou peut-être, de l'air atmos- 
phérique, renfermés dans les feuilles, produisent 
les mouvemens irréguliers du suc propre. 



Ursache zum Grunde. Der eîgenthûmliche Saf$ 
in den grofsen Gefdfsen des Blattgerippes fltest 
aus , 50 bald er einen Ausweg findct. Im vorlie^ 
genden Fait yerbreitet er sic A auf dem IVasstr » 
und stofst die leichten Korper , welche ihm begeg^ 
nen , zurûch Die Blattstiickchen werden durch 
diesen Andrang des Safts gegen da$ H^as* 
»er bewegt , und sind folgUch ganz leidendy 
ebschon sie bei dem ersten Ansehen et ne , ihnen ei^ 
genthûmliche , Bewegung zu haben scheinen. Ihr 
Lauf ist unregelmâfsig , weil der Saft bei Absas^ 
zen ausfliest , als wûrde er durch die oft wieder^ 
boite Zusamenziehung der Gefâfse ausgestofsen. 

Allein besitzen die eigenthûmlicken Gefâfse der 
Schînus mrklich eine zusammenziehende Kraft? 
Ich zweifle. Ich habe mekrere Fersuche ange^ 
stellt^ um in ihnen einige Zeichen der Reizbar^ 
keit zu entdecken , doch nichts gefunden , was man 
yernûnftiger Weise dieserUrsachebeimessenkonn^ 
te. Vielmehr glaube ich ^ dafs die Aufiosung und 
Ausdeknung gewisser Gaze^ oder yielleicht 
atmos^hariscker Dunste , in den Blâtterm 
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On doit remarquer 6g. 4, cette double se"* 
rie de vaisseaux g qui bordent le liber bâf 
soie du côté de Técorce , soit du côté du 
bois; on doit faire attention aussi aux petites 
ponions de bois h^ qui s*organisent dans le li^ 
ben II esc évident, i^. que ces portions 
de bois s'étendent, se développent, et resser^ 
rent insensiblement le tissu cellulaire qui les 
avoisine ; 2^. que ce tissu cellulaire finit par 
former des portions de rayons médulaires qui 
sont la continuation de ceux du bois; et 3^. 
que les vaisseaux g contenus dans le liber, et 
remplissant momentanément les fonctions de 
vaisseaux propres, sont Torigine des séries de 
gros tubes poreux, qui sont représentés en /, 
iig. 4, et en 09 fig. 8. 

L'examen réfléchi de la figure 8 donne le 
plus grand poids à ces assertions. Dans la branche 
% 4> le liber n'offre qu'un seul feuillet bc 
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tnthaltiîty die unregelmàfsige Ausjliefsung des 
dgenthùmlichen Saftes verursachen. 

In Fig> 4 ist die doppelde Reihe Gefifse g zu 
temerken , welche den Bast b e umschliefsen , s(h 
wohl von der Seite des Holzes als der Rlnde. 
Auch fordern die kleinen Theile des Holzes h , dit 
sich in der Bastschichte organisiren^ Aufmerk^ 
samkeit. Es ist augenscheinlich , i ^. dafs diesc 
Iloîzsheile sich ausdehnen y sich entwiçkelny uni 
das Zellengcwebe welches sie umgiebt^ allmihlig 
êinschrànken : a^. dafs dièses Zelkngewehe zu^ 
lezt . die Theile der Markstreifen bildet , vrf-. 
che Fortsetzungen derjenigen sinddie sich im Hol* 
ze befinden: und^^. dafs die G^fâfse g die in dem 
Bastumscklofsensindyundfùr den Augenblick die 
Verrichtungen der eigensh ûmlichen Gefifse lei* 
sten^ den Reihen grofser poriger Rohren ï Fig.4^ 
und e Fig. 8 > ihren Ursprung geben* 

Aus Figur 8 erlangt dièse Behauptung einj 
aufsererdentliches Gewicht. In dem Zweige^ Figur 
4, zeigt der Bast nur ein einziges Blàttchen b ç, 'weU 

N 
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tpi adhèfe encore ^ Téccure; mais dans la fh 
gure 8 , on observe quatre feuillets , savoir: àcxxi 
Ifio» I et 2, qui font corps avec le bois, eç 
(Jeux Noé a , et 4 , qui font partie de Ticorce. 
Le feuillet , No. 4 , commence k se développer^ 
k rissii cellulaire de Técorçe y domine. Le 
feuillet , No» 3 , contient mqins de tissu cellulaira 
semblable k çeluî de Técorce, et plus de cec 
autre tissu cellulaire qqe j'ai désigné sous le 
som de ligneux^ et qui forme la masse di^ 
V>ts ; cependant , ce feuillet n'est pas encore a^- 
se? développé pour se séparer dç Técorce; aus- 
si se détache-t-il avec elle (vpy. lettres a h 
k /) dt^ reste de la branche* Quant aux feail* 
lets No. a et No. i , il s*cn faut de peu qu'ils 
Ite sqient touc-à-fait semblables aux couches de 
bois renfermées entre les aones circulaires des 
grands tubes 0^ et déjà ils ne se séparent plus du^ 
corps llgneuîE. Ces deux derniers feuillets. No. 
I et 2, sont bien certainement ce que les au- 
teurs considèrent comme un bois qui n'est pas 
fncore arrivé à sa perfection, et auquel ils don* 
pent le nom d*at^bier Ç^alburnumy Mais on n^ 
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çkes der Rinde noch anklebt; hingegen berner i$ 
man in Figur 8 , vier Blàttchm , nehmlich zwey 9 
I und a , die dem Holz einverleibt sindj und zwey^ 
% und 4 , die zur Rinde gehoren. Das Blàttcken 
JVn 4, beginnt sich zu entwickeln^ wobey dai 
^ellengeinrebe der Rinde sich besonders hervorshuts 
DasBl^nchenNr. 3 enth^U weniger Zeilengewisb^ 
dieser Art , und mehr von demjenigen welches 
fch unier dem Namen hoiziges beschrieben habe^ 
und das die Massa des Holzes bildet : Indessen 
ist dièses Dlâttchen noch nicht genug entwickeît um 
sich y on der Rinde zu trennen; selbst trennt et 
^îch y mit ihr verbunden « vom Rest des Zweiges^ 
ÇSiche a b k K) ff^as die Blattchen a und i be-^ 
frift ; diest sind fast g^nzlich den Holzscbichêen 
Ôhnlich die ziyischen den Ringen der grcfsen RSh^ 
ren o vorhanden sind^ und schon heften sie sich 
fln^sHolZf' Die zwey leZten BIdttchen i und 2 sind ^ 
^uverlàfslg dcfs was die Autoren ah noch un-* 
yollkommenes Holz ansehen^ und Splint (albur-i 
num; nennen : allein es lafst sich niçkt leugnen » 
dafs die Blattchen 3 und 4 , welche den Bast jezf 
éfusmache/tj in tVesen und That vm derselbçtt 
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peut nier que les feuillets 3 et 4 9 qui consttt 
tuent le liber , ne soient essentiellement de la 
même nature que les feuillets i et a, et qu^ils ne 
tendent k prendre insensiblement la même con- 
sistance; ainsi le liber se change en aubier, et 
comme celuirci se transforme en bois, il est 
clair que le liber est l'origine du bois. 
Voilà ce que je voulais établir , et ce que 
confirment les dessins anatomiques qui suîr 
vent. 

f^ig. 9. Coupe transversale d^une jeune branche 
de rhus typhînum L. 

# b Ecorce. — * r Bois. ^^ c d Moelle. — A ^ LU 
. ber. •— / Vaisseaux propres environués d*un tîssi^ 
fin. — g Vaisseaux faisant les fonctions dç vaisseau^ 
|>ropres, semés çà et là, dans le liber et dans la partie 
cellalaîre de Técorce. -* h Lacunes longitudinales et 
très -régulières formant dans la moelle, des tubes qui 
contiennent quelquefois des sucs propres. — 1 Rayons 
médullaires. — k Vaisseaux poreux. 

f'ig. 10. Coupe transversale d-une branche de 
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}Çatur sind ah die Blattchen i ûnJ^iund da/s sli 
ïiUmàhUch die nehmHche Consistenz annekmenk 
Auf dièse Weise wird der Bast zu Splinfj unâ 
da sîch dieser in Holz verwandelt , so ist aufset 
allem Zweifel^ dafs der Bast der tJrstof des 
Hoîzes ist. Dièses ist was ich darthun wollte ^ 
und was die folgenden anatomischen Zeichnungen 
kestatigen werden. 



•^fg* 9- Querschnitt eines jungen Zweiges det 
Rhus typbinum L. 

il b Rindi. -^ b b Holx. — d d Mark. — b e 
Bast. — f Eigenthûmliche Saftgefôjse^ voH êinem 
feinen Gewebe umgeben. — g Gefâfse , welche die Dien^ 
ste der eigenthûmlichen Saff gefâfse leisten^ imSast und 
zelligen Theil der Rinde hin und wieder zerstreut. — 
Il Lânglicki und sehrregelmâfsige Lûcken ^ wie ùeim 
MarkRohren bilden.die btsweilen eigenthûmlichen Saft 
^nthalten. — i Markstreifen. — k Porige Gefâfse. 

^'*&' ïO« Quertchnitt iints Zweigss der Rhus 
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rhus typhinum plus âgée qtie la pré* 
cédence. 



d h Ecorce. ^ h c BoÎ5. ^ b d Liben •* e Vaî>» 
seaux propres de l'écorce. -r /Vaisseaux du liber ^ 
faisant les fonctions de yaisseaux propres. — g Gran- 
des poaioas de liber qui s^organisent audessus des 
Tsisseauz propres, et les pressent de façon à les tp* 
platir, comme ils sont réprésentés id. — h Petites 
portions de tissu cellulaire ligneux qui se dévelop- 
pent de côtés et d^antres, dans le tissu cellulaire dcf 
récorce. — / Décbiremens qui tendent à séparer la 
partie k ^ , de la partie k a.^ l Tissu serré qui iodi* 
que la limite de la partie fratcbe de Técorce. — l s 
Partie la plus extérieure de Técorce. — ^ m Rayons 
médullaires dont il est fàctte de suivre la mce jus- 
que dans le Ub«r. ^ n Vaisseaux poreux. 

Dans la figure jr, le liber est à peine visible j 
mais il esc très - marqué daïis la figure lo. Il 
s^étend depuis b jusqu'à /• La partie b d diffè-' 
re déjà fort peu du bois: elle offre comme le bois 9 
des rayons médullaires , et le tissu cellulaire ligneux 
tV grouppeautourdes tubes/y les quels concienneM 



typhinum y der âlter âls dàr ^mgi 
ist. 



t b Rinde. — b c ffolz. -* b d Éést. — é Éigen^ 
thûmlUhe Saftgefâfse der RJndi. — t Gefâfu im 
£i?i/, welche die Functionen der eigenthûmlichen Saft-^ 
gefâfse thun. — g Grofse fheile de% Sàsfes » die tich 
if>^r i/tf» eigenthûmlichen Séftgefâfien hilden^ und 
dièse 9 wie hier abgebildet ^ etwas platt drûkken. — • h 
Kieine Theiie des hoîzigen ZeUehgeweies , die sich hmii 
iie , bald da , im Zellengewebe der Rinde entwickeha 
kiste , die den fheii k b V011 k a trennen. — 1 Ùiehteé 
Cewebe , wekhes die Grenzen der friùhen Rinde Sft^ 
ieigu — l a Allerdufserster Theil der Rinde» — ni 
Markitreifen ^ deren Spur bis in die Bastschichié 
teiclif zù erkehnen ist. -*• n Porige Gefdfsei 



ïn Figùr 9 ist der Bast katim Hch$bar; in 
io dagegen zeigt er sich sehr deutlichi Er dehni 
sich von b bis î aùs. Der Theil b d ist schon sehr 
^enigniehr vomHolzh c yerschiedeti; er zeigt i 
wie dos HqIz^ Markstreifén ^ und das holzigé 

; 

£eikPtg€W46e grupfirt sieh um àU Rdhrtn i | 



encore des sucs propres , mais s'en ^ébarrasserorrf ^ 
et serviront à conduire la sève dès que le liber 
sera complètement transformé en bois. Ensui- 
te , la transformation s'opérera dans la panie 
^ ^ qui, dès à présent , se détache eil ij de la 
partie k a. 

Les gros tubes propres e se trouveront 
donc resserrés peu - à - peu , entre les cou- 
ches de liber qui se produisent les unes sur 
les autres, et finiront par disparaître totalement* 
C'est ainsi que cette espèce de vaisseaux cesse 
d'exister souvent dans les vieilles branches, et 
n'est bien apparente que dans les jeunes. 

A 

Le tissu serré / montre où se termine la 
partie fraîche de Técorce. Quant à la couche 
extérieure / ^, elle tend sans cesse à se des- 
sécher et doit enfin s'exfolier et disparaître en- 
tièrement. 

Les observations précédentes, et beaucouf^ 
d'autres semblables, conduisent à un principe' 
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Seiche noch eigenthûmliche Sàfte enthalten , skh 
deren àber enîkdigen werden y um^ so bald der 
Bast yollig in Holz yerwandelt ist^ den algemei^ 
nen Baumsaft zu fùhren. Nachher geschieht 
die Verwandlung im Theil d k , wekher von nuH 
an sich in i yom Theil k a abtrennt. 

» 

Die dicken eigenthûmlichen Saftrohren e wer-- 

den also allmahlig zwîschen die Bastschichten 

« 

zusammengedrdngt , wekhe eine ûber der andern 
entstehen^ und werden endlich ganz verschwinden. 
So yerliehrt dièse Gattung Gefàfse ihr Daseyn in 
den alten Aesîen , und isî nur in den jungen sehr 
sich$bar. 

Bas kleinere Gewebe 1 zeigt an^ wo sich der 
frische Theil der Rinde endeU Die auswendigt 
Schichie 1 a yertrocknet allmâhlich , mufs so end* 
lich ausblàttern und ganzlich yerschwinden. 



Obige H^ahrnehmungen und yiele andere dieser 
Art y fùhren zu einem allgemeinen Grundsatz, 

N5 
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général 9 savoir: que dans les dicoty léddns , il 
Se développe durant le cems de la végétation^ 
sur la limite de Técorce et du bois, d^une part; 
tin tissu fin et de gros vaisseaux qui accroissent 
la masse du corps ligneux; d*une autre part, un 
tissu cellulaire lâche, destiné à réparer les per- 
tes continuelles que mille causes extérieures font 
subir à Técoree; 

Fig4 II* Coupe transversale d'une jeune bran- 
che de rhus semialatufn Mura. 



ah Ecorce^ — èc BoU. -^ ed Moeiïe. -^ ie Li- 
ber. — / Vaisseaux propres. — g Nouveau liber qui 
i'*orgaiiise, et tend à faire disparafcre les vaisseaux pro^ 
près. — i Limite de la partie fraîche de Técorce. ^ 
i Lacunes de la moelle faisant les fonctions de vais- 
seaux propres. — k Vaisseaux poreux. «^ / Ra^oni 
médullaires* 

Fig. 12* Coupe transversale d'une branche dé 
rhus setnialatum plus âgée que h 
précédente. 



^ 
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Kehmtich: dafs 'v^âhrend der Zeit der f^egetd^ 
tion , in den Dicotyledons , sich zwischen der Rin- 
de und dem Holze , etnerseits ein feines Gewebe 
und dicke Gefafse entwickeln , welche die Massa 
des Holzes yermehren ; und anderseits ein 
lockeres Zellengewebe , i¥oraus der jedesmalige 
Fer lus t y den tausend âufserliche Ursachen der 
Rinde yerursachen , ersetzt wird. 

^^S^ ^^* Querschnîtt eines Jungen Zweiges der 
rhus semiaiacum Mubjl 



ft b Klnde. — b c Holz.'^ edMark.-^b e Bass.^ 
f EigenthÛmUche Sésffgefâfse. «— g Neuer Sasty der 
$ich entwickilt uni die eigenthûmlichen Saftgefsfse zu 
verdrdngen strebs*'^ \i Grenxe des frischen Theihder 
Rinde. -^ i Lucien des Markes , welche die FuncSiimen 
eigenthûmlicher Saftgefâfse verrichten. — k Perige 
Gefafse, ^ 1 Markstreifen. 

^S' ^^' Querschnitt eines Zweiges der Rhus 
semiaiacum , der aller alsobiger ist. 
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àb Ecorce. — *e BoIj. — eJ Moelle. — ie lI- 
ben — / Vaisseaux propres, — g Nouveau liber qui 
resserre insensiblement les vaisseaux propres» ec les 
fait disparaître. — k Limite de la partie fraîche dé 
récorce. — / Zones de gros vaisseaux poreux quî 
marquent les couches successives du bois. — k Rayons 
médullaires* — / Lacunes servant de vaisseaux pro- • 
près. 

N'esc-il pas très - probable que lorsque la 
branche fig« 1 1 , aura acquis la grosseur de k 
branche fig. la, les gros vaisseaux propres / 
fig. II, auront totalement disparu, puisque la 
branche ne peut grossir que par l'augmen- 
tation de la masse du bois , et que celui-ci se com- 
pose des différentes couches de liber, quî s'ap- 
pliquent successivement les unes sur les autres? 
Cependant si les gros vaisseaux /, fig. i i , ne 
doivent plus exister quand cette branche aura 
pris les développemens indiqués dans la figure 
I a , comment se fait-il que nous voyons en /, 
clans cette dernière figure, de gros vaisseaux, 
semblables à ceux de la fig. 1 1 ? Cette objec- 
tion nous mène à conclure que dans certains 
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ab Rinde. — bc Holz. — cd Mark* — bc BasU «wr 
f Eigenthûmïiche Saftgefâfse. — g Neuer Basfj weU 
cher die eigenthûmlichen Saftgefafse unmerklich ver^ 
^ringt, — h Grenze des frischen Theils der Rinde. — 
xRinge dicker poriger Gefâfse^ welche die aufeinan^ 
der folgenden Holzschichten bexeiehnen* — k Mark' 
%treifen. — l Lûcken , die als eigenthimliche Saftgc* 
fâfse dienen* 

Ist es nicht sehr wahrscheinlich , dafs , wenn deP 
Zweig , Fig. 1 1 , die Dicke des Zweiges , Fig. 
1 2 , erreichs hat^ die eigenthûmlichen Saftgefafse 
f , Fig. 1 1 , ganz verschwunden seyn werden , weH 
der Zweig nicht anfchwellen kann als âurch 
die Vermehrung der Holztnasse^ und dièse aus 
den verschiedenen Bastschichten , welche sich nach 
und nach auf einander kkhen , gehildet wird? 
Wenn indessen das Daseyn der grofsen Gefàfse f , 
Figur 1 1 , aufhorty so hald dieser zweig die an^ 
gezeigte Entwickelung in Fig. 12, erreicht 
hat y wie kommt es dann , dafs wir in f dieser lez- 
ten Figur grofse Ge fâfse sehen^ die denen in 
Fig. 1 1 dhnlich und gleichartig sind? Dieser 
JLinwurf leitet uns zu dem Schlufs^ dafs^ wàhr 



» 

^gétaux, candis que les anciens vaisseaux pFO« 
près disparaissent sous le liber, il s^en forme 
^d^aucres dans les parties de récorce, plus voisi- 
nes de la circonférence. Ce fait curieux est mis 
^n évidence fig. 13 et 14. 

Un des trois vaisseaux propres, indiqués dan$ 
la fig. 1 1 9 est encore dans son premier déve- 
loppement; il est rempli â*un tissu cellulaire fin 
et transparent qui n'existe plus dans les autres^ 
Ces vaisseaux diffèrent donc très -peu des sim? 
pies lacunes. Mais si Ton y pense sérieuse-^ 
mentt sera t*-on éloigné de croire que tout cq 
qu^on nomme vaisseaux dans les plantes, soi( 
sucre chose que des lacunes? Je n*ose décU 
der cette question; elle touche, ce me semble» 
^ Tun des faits les plus importans de Torganis^^ 
don, considérée d^une manière générale. 

Les rhus tomentotum L. et le eanadens^ 
liORT. PAR. donc j^ai fait des dessins anatomi* 
ques, donne lieu aux mêmes observations (^UQ 
k tiphyfmm et le semialatum. 
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fe^d in einîgen Gewàchsen die alun eigenthutth 
lichen Sastgefâfse j tmter dem Bmte yersch- 
mnden sich andere in den Theilen der Rinde 
entwickeln , die dem Umkreis nàher Itegen. Dièse 

* 

tnerkwiirdige Thatsache wird in Figur 13 und 
14 dargestellt. 

Eins der drei eigenthûmlichen Saftgefàfse in 
Fig. 1 1 , ist noch im Anfang seinef Entwickelung , 
und ist von einetn feinen durchsichtigen Zellenge" 
^ebe angefûlltj welches in andern nicht mehr 
f$an hat. Dièse Gefàfse sind also von den ein^» 
fachen iMcken sehr wenig yenchieden. Denkt 
man nun hieruher reiflich nach , me kann man 
^ann unwahrscheinlich finden , dafs ailes , 'intas 
man in den Pfianzen Gefàfse nennt^ sonst nicht s 
fils Lûcken ist? Ich wage es nicht ùber dièse Fr a- 
ge zu entscheiden. Sie berûhrt^ meines Erach- 
(ens , eine der mchtigsten Thatsachen der Orga^ 
visât ion , im allgemeinen betrachtet» 

Die Rhus comencosum L. und der canadense 
fiORT. PAR. von denen ich anatomische Zeichnun- 
^en gemachtjgebenzu den nehmlichen Berner kun^^ 
gen^nlafsaltder chiphynum und der semialacoiiu 
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FJg. 13. Coupe transversale d'une jeune braiiT 
che de pistacia terebinthus L. 



sb Ecorce. -^ bc Bois, -^ cd Moelle, — be lA* 
bcr. V- f Vaisseaux propres engages dans le liber. 

Fîg. 14. Coupe transversale d'une branche de 
pistacia terebinthus plus âgée que 
la précédente. 

sb Ecorce. ^ bc Bois. — c^/ Moelle. — i^ Lit» 
bert dans lequel on apperçoit déjà les rayons médullai- 
res , et qui est prêt à se transformer en bois. — / Vaisseaux 
propres. — g Limite de la partie fraîche de Técorce. — 
h Zones circulaires de vaisseaux poreux. — / Rayons 
médullaires dont on fuit la trace jusque dans le liber. 

Tig- 15* Coupe verticale diamétrale de la bran- 
che fig. 14. 

mb Ecorce. — ^c Bois. -^ çd Moelle. ^ be Ur 
ber. — / Vaisseaux propres. — g Limite de la par- 
tie fraîche de Técorce. — h Vaisseaux poreux. — 
f Rayons médullaires. 
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^^S' ^ 3* QuerscknUf eînes jungen Zweiges de¥ 
Fiscacia terebinthus £• 



il b Rinde. — b c Holz. -^ cd Mark. — be Bast. -* 
f Eigenthûmliche Saftgefàfse im dem Sasf verwickeifé 

Eig. 14. Querschnitt eines Zweiges der Pî- 
stacîa terebinthus, ûUer ah der y^* 
rige. 

■ b Rindté — î) c Holz. — c d Mark. — b é Bast^in 
welchem man schon die^ Markstreifen entdekt , unddet 
auf dcm Punkt steht sich in Holz zU verwandeln. — g 
Crenze dês frisehen Theils der Rinde. — h Ringepori^ 
. ger Cefâfse. — i Markstreifen deren Spur man bis im 
Aest sehen kann. 

^g' 15* Senkrechter Durchschnitt des Zweiges 
Figur 14 , im Durchmefser. 

« 

flb Rinde. ^ bc Holz. — càMark. — be Basté -*• 
f Eigenthûmliche Gefâfse. •— g Grenze des frisehen 
Theils der Rinde. -^ h Porige Qefâfse. — i Mark^ 
streifen. 



La fii^iirc r3 rcpriscnce une très -jeune brarf^ 
che de pistaciu terebirjhtis. Les vaisseaux 
propres / sont engagés dans le liber b tf, d'où 
Ton peut inférer qu'ils ne tarderont pas à dispa- 
raître. La fig. 14 qui donne ranatottiie d'une 
branche beaucoup plus avancée, offre, à la véri- 
té, des vaisseaux propres en /^ mais il est évi- 
dent que ce ne sont par les mômes vaisseaux 
que ceux que nous remarquons fig- 13, puisque 
ceux-ci sont dans le liber, et que les autres sont 
dans le tissu cellulaire de Técorce. Ainsi, nul 
douce que les premiers vaisseaux propres déve- 
loppés, ne disparaissent, après un tems plus ou 
moins long , sous les couches de liber' qui se 
pressent pour augmenter la masse du bois, et 
qu'il ne s'en forme de nouveaux dans la partie 
plus extérieure de Técorce. 

Il ne faut cependant pas regarder cette lor 
Comme générale^ Nous avons vu que les réser- 
voirs des sucs propres du ptelea trtfoliata^ fi- 
gure 3, lettres g, 5 w, étaient insensiblement 
repoussés à la circonférence et se déssechaienc 
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Fîgur i 3 ist ein sehr junger Zweig einer i*i- 
scacîa terebinthus. Die eigenthîimlichen Saftge* 
fafse ïsind im Bast b e verwîckeltj woraus mari 
fûlgern kann , dafs sie bald verschwinden werdert* 
Fig. 14 ist die Zergliederung eines meht 
ausgewachsenen Zweiges 9 und zeigt in { 
eigenthûmliche Gefafse^ allein (wie augen^^ 
scheinlich) nicht die neftmlichen ^ welche man 
in Fig. 13 berner h ^ denn dièse sind in demBast. 
und jene im Zelkngewebe der Rinde. Âlso 
ist aufser allem Zweifel , dafs die ersten 
tntwickehen eigenthîimlichen Saftgefafse nach ei" 
niger Zeit unter den sich andrângenden Bastschich* 
ten^ welche sich haufen um die Massa des Hol* 
zes zuvermehren^ verschwinden^ und dafs imaus* 
wendigsten Theil der Rinde sichganz neueèilden. 



jedoch ist dièses Gcsetz nicht ah allgetnein tu 
hetrachten. Wir hahen gesehn , dafs die Behàlter 
des eigenthûmlichen Saftes derVtd^^xxiiolm^L Fig. 
3, Lett.g^ g m, almâhlig nachdem Umkreis ge^ 
schobèn wurden^ und yertrockneten ^ wann siû 

O a 
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quâhd ils avaient franchi la lîrnîte de la partîî^ 
fraîche de Técorce. Je crois que la même cho- 
se a lieu dans beaucoup d'espèces , et nocamment 
dans les arbres vercs , tels que les pins et les sapin& 

On voh parfaitement bien (îg, 13, 14 et 15, 
lettre 1, la forme et la disposition des rayon» 
médullaires; d'^n côté ils aboutissent à k moël-- 
le c d^ et de Tautrc, au liber b c 

Le liber b e^ fig. 14, est sur le point de se 
transformer en bois , et déjà , il en offre l'organi- 
sation, mais il n'e& a pas encore pris touce b 
consistance. 

L'organisation des jeunes rameaux de Vamy- 
ris polygama Cav. diffère peu de celle du pista- 
cia terebinthus. 

Fig. i5. Coupe transversale d^une jeune Bran- 
che de periploca graca L, 



ai Ecorce. — *c Bois. ^ cd Moelle. — te 



Sher den Rond des frischen Theils der Rinde ge^ 
kommen waren» Ich glaube das nehmliche hat 
in yielen Gattungen statt , und besondcrs in den 
Nadelholzen^ z. li. Fichten und Tannen. 

Mon. siehet in Fig. 13,14 und 1 5 , Lett. i , dî$ 
Form und Richtung der Mm kstreifen sehr deut* 
lich; auf der einen Seite erstrekken sie sich bis 
ans Mark c d , auf der andern -an den BasS b e. 

Der Bast h o^Flg. i^^isf auf dem Punkt sich 
in Holz zu verwandeln , und schon zeigt er 
de,ssen Organisation , obgleich er ^ie vpllige Fe- 
stigkeit des Holzes noch nicht angenommen- hat. 

Pie Organisation des jungenZweiges der Kmy-' 
rîs polygama Cav. ist von derjenigen der Piscç- 
cia terebinxhus wenig yerschieden. 

Fig. 16. Querschnitt eines jungen Aestes der 
Periploca graeça. L. 

ab Kindt. — bc Holz. -- çd Mti^r^. — bc ^ast*^^ 

03 
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ber. -^ f Vaisseaux propre$ réunis en faiscçau». — g 
Vaisseaux poreux. — A Lacunes irréguliéres formée^ 
dans la moelle. 

Fig. 17. Coupe transversale d'une branche do 
periploca grccca^ plus âgée que la 

précédente. 

• 

b Ecorce. ^^ bç Bois. — çd Moelle. — be lA- 
ber. — / Vaisseaux propres desséchés 9 et touchant ^ 
la limite de la partie fratche de Técorce. — g Zones 
de gros vaisseaux poreux. — h Lacunes irréguliéres 
de la moelle. — 1 Vaisseaux poreux formant des la- 
pies vasculairesy disposées en diagonales 9 d*une zonf 
de gros vaisseaux à Tautre. 

Les vaisseaux propres /, de periploca graca 
Fig- i5, diffèrent beaucoup de ceux que nous 
?vons observés jusqu'ici. Ce sont des paquets 
^e petits tube?, distribués avec plus ou moins 
(le régularité, dans le tissu cellulaire de Técor- 
çe. Ils sont blancs, fermes, et se divisent faci- 
lement dans leur longueur, en une espèce ds 
*^oie plate, forte et brillante. 
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f Eigenthûmliche Saftgefdfse in Bundeln^ — g ?origt 
dfâfie» — h Unregelmâfsige Lùcken im Mark. 



Fig. 17. Qticrschnitt eînes Zweî^^es der Pe- 
riploca graeca, alter ah der yen 
fige. 

ab Rinde, — bc Hoh, — cd M.irk. --^ be Basf.'^ 
f Fertroknere cigcnthûîhlîche Saftgcfafse^ wie sie den 
frischcn Theiî der Riude berûhren» — g Ringe gr(h 
fser poriger Gefâfse. — h Unregelmâfsige LUcken des 
Mark es* — i Porige Gefafse , wie sie dunnen Lagen 
von Cefâfsen bilden , die in Diagonaliinien von et* 

fum Ringe grofser Gefâfse zum andern laufcn. 

» 

Die eigenthûmlicken Saftgefafse f der Perî- 
ploca graeca Fig, 1 6 , sind von denen welche wir 
bis jezt beobachtet haben^ sehr verschieden. Es 
sind BUndel kleiner Rohren , mit mehr oder we^ 
niger Regelmâfsigkeit im Zellengewebe der Rin- 
de zer firent. Sie sind weifs , fest , und lassen 
sich gemachlich in et ne Art plat ter y starker uni 
glânzender Seule ausfasern. 

04 
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On remarque des vaisseaux semblables dam 
Vasclepias syrlaca L. et dans le linaria Cav.; 
dans Vapocynum yenetum L . le cannabinum L, 
eç dans la plupart des autres plantes de la fa- 
piille des Apocyn^cs. 

Les vaisseaux propres du perlploca gracn 
ne sont pas dans Tancienne branche, figure 17, 
lettre /, tels qu'on les observe dans la jeune 
branche, figure 16, lettre /I En vieillissant ils 
se (Jéssechent, se resserrent, et sont rejettes vers 
la circonférence. Alors, ils ne servent plus à 
conduire le suc propre qui devient rare, et ne 
se montre que dans les gros vaisseaux poreux 
h de la partie du bois voisine du liber b e; en- 
core ne s'y montre-t-il qu'en petites quantités , et 
de distance en distance. Les lacunes de la 
moelle, qui donnent ce suc, dans la jeune bran* 
che, n*en produisent pas dans l'ancienne. Les 
vaisseaux de cette dernière ne contiennent guè- 
re qu'une sève aqueuse. C'est uniquement 
dans les branches vertes que les sucs propres 
(^élaborent. Cette observation confirme ce quQ 



( 217 ) 

Blan entdekt ahnliche Gefafse in der Asclepîa* 
eyriaca L. in der Linarîa Cav. in dem Apocynum 
vcnctum L, dem Cannabînum L. nnd in den meisten 
andern Pflanzen der Apocyncn Familie. 



Die eigenthumlichen Safîgefafse der Periploca 

graeca sind im alten Aest y Fig. 1 7 , Lin. f , nicbf 

$0y wie man sic im jungen^ Fig. 16, Lit t. f, 

bemerkt» Wenn sie àlter werden , yertrocknen 

sie , ziehen sich zusammen und werden nach dem 

Umkreis geschoben. Nun dienen sie nicht mehr 

um den eigenthumlichen Saft zu leiten , der we- 

niger wird^ und der sich nur noch in den grofsen 

porigen Gefâfsen k im Holze^ beim Bast h e 

zeigt; auch erscheint er da nur nooh in geringen 

Quantitdten^ undzwarvon Abstand zuAbstand. 

Die Lùcken im Mark , welche in den jungen Aes- 

ten^ dièse n Saftenthalten^ sind in den alten dann 

ontblofst. Die Gefafse dieser leztern enthal* 

ten blofs einen wasserigen allgemeinen Baumsaft. 

Nur inden grûnen A est en bearbeitet sich der eigent* 

hiimliche Saft. Dièse Bemerkung bestâtigt was ich 

O - 
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j'ai dît artre part de la différence qui existe etir 
cre les sucs propres et le cambium; si cei 
fluides étaient identiques, il est clair que, com 
me il se forme du bois dans les vieilles tiges, 
il y existerait des sucs propres aussi bien que 
dans les jeunes, ce qui n*a pas li^u pour le 
periploca graca. 

Le bois du pertploca graca est d^un tissu 
tendre et lâche; il n'a pas à proprement par- 
ler, de rayons médullaires, c'est-k-dire , de cel- 
lules alongées dans la direction du centre à la 
circonférence;' mais il offre de distance en dis- 
tance, des rangées de vaisseaux (fig. 17 lettre 

î) placés les uns à côté des autres, et formant 

> 

des lames vasculaires, qui coupent oblique- 
ment les couches ligneuses dans leur épaisseur. 
Chaque couche ligneuse est séparée de la suî* 
vante par une zone g de très -gros vafsseaux. 
Tous ces vaisseaux sont criblés de pores , et par 
conséquent, il y a une communication établie des 
uns aux autres, et par eux tous, du centre à la 
circonférence. 
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4$nderwârt$ von dem Unterschîede zwischen den 
^îgentlichen Sâften und dem Cambîum, gesagt 
Jiàbe. Wenn dièse Flùssigkeiten ewerley Art 
waren , so ist klar , dafs , da die alten /leste 
Holz hilden , in diesen so wohl ah in den jun* 
gen , eîgenîhûmliche Sâfte vorhanden seyn mufs' 
Jen y welches in der Periploca grseca nicht stat$ 
hat. 

Bas Holz der Periploca graeca ist von weichem 
und scklaffen Gewebe; es hat^ eigentlich gesagt ^ 
keine Markstreifen^ das heifst^ keine aus dem 
Centrum nach dem Umkreis hin laufende verlan^ 
gerte Zellen ; aile in man sieht darîn von Ahstanà 
zu Abstandy Reihen vonGefâfsen (^Fig. ij Litt^ 
i ) die neben einander hinlaufen und dunnen Gefafi^ 
flrtigen Lagen bilden^ welche die Holzschichten in 
ihrer Dicke schrâg durchschneiden. Jede Holzr 
schichte ist von der folgenden durch éinen Ring g 
sehr grofser Gefâfse geschieden. Aile dièse Get 
fâfse sind von Poren durchschlagcHj und folgr 
lich herrscht eine Gemeinschaft der einen zu den 
andern^ und durch sie aile y aus dem Centrum 
pqçh dem Umkreis hin. 
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On trouve des crachées autour de la moelle^ 



Le suc propre du periploca graca est blanc. 
Vu an microscope, on remarque qu'il est mêlé 
\ un autre suc aqueux et transparent, qui paraît 
être la sève de la plante.. La sève pcnétre-t-elr 
le donc , en état de sève , dans les vaisseaux pro^ 
près? c'est ce qu'il faudrait cxaminçn 



Fig. i8. Coupe transversale d'une branche de 
nenum oleander L. 

m b Ecorcé. — ^ c Bois. ^ c d Moelle. — aT ^ Li- 
ber. — / Paquets de vaisseaux propres de Tespèçe 
.que j'ai nommée fasciculaires. 

Le nerium oleander présente dans son écor- 
ce, une zone de paqnets de vaisseaux propres ^ 
disposés irrégulièrement, et c'est en quoi cette 
plante apocyirce difiere surcoût des précédentes, 
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Man findet rîngsum den Mark Trachéen. 

Der eigenthûmliche Saft der Periploca graeca 
iU weh, Durch den Mirkoskop gesehen^ berner kt 
rhan dafs er mit einem andern wdsferigen und 
durchsichtigen Saft gemischt ist^ welcher der 
allgemeine Pflanzensaft zu seyn scheint. Sollte 
nun 'ji^ohl diezer lezte in dièse ihre Qualirdt 
in die eigenthumlicken Gefafse dringen ? Dièses' 
yerdient untersucht zu werden. 



^^S* i8. Querschnitt eines Zweiges de$ 
Neiium oleander L. 



â b Rinde. — b c H^lz. — c d Mark, — de Bast" 
ichichte. — f Bundel eigenthû^Jtc'ter Cefdfu ron 
der Gattung die ich fiuodgciâTâe genannt habe. 



Der Nerium oleander zeigt in seiner Rindt 
ginen Ring yon Bûndeln eigenthûmlicher Ge- 
fâfse^ dieunregelmâfsigzerstreutsind^ und hier* 
ifi ist diesc Pflanze hauptsàchlish von den 



dont les vaisseaux propres sont réguIièrenleDié 
placés sur uiie seule ligne, autour du liber. 

Le suc propre du nerium est peu abondant^ 
visqueux, sans couleur. Les vaisseaux du boia 
sont très-petits* 

La coupe transversale des tiges du vinca major 
L. t du tninor L. , et du rosâa L. , offre les carac<« 
tères réprésentés dans la figure i8. 

Fig. 19. Coupe transversale d'une branche da 
sapium laurocerasum Desf. plante très- 
voisine de Vhippomane biglanduîosa^ 



a h Ecorce. — 3c Dois. ^ c d Moelle. -• * c Li- 
ber. — / vaisseaux propres très- fins. 

Les vaisseaux propres de ce saptum sont, à 
ce qu'il m*a paru, de petits tubes réunis ett 
faisceaux et semés, ça et là, dans le tissu ceU 
lulaire de Técorce; je les considère donc coib« 
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den vortgcn yerschieden^ deren eigenthumlichê 
Gefafse int einer einzigen Linie ritigsum den 
Bast^ regelmàfsîg geordnet sind. 

Der eigenthumlichê Saft des Nerîum ist wenig^ 
klebrig und farbenlos. Die Gefafse des Holzes 
sind sehr klein* 

Der Querschnitt des testes der Vînca major L f 
des mînor L , und des rosea L , zeigf die Karak^ 
tere^ in Figur i8 vorgestellt. 

^^S* ^9- Querschnitt eines Zweiges der 
Sapium Laurocensum Desp. Pflanze 
die der Hippomane biglandulosa sehr 
' nahe kommt. 



t b Rinde. — b c Holz. — c d Marie. — b c Baité 
— f Sehr feint eigenthumlichê Cefâfse. 

Dit eîgenthûmlichen Gefafse dièses Sapîum sindj 
une mir geschienen^ kleine in Bilndel yereinigtc 
RShren , hin und wieder im Zellengewebe der Rin-^ 
ie zerstreut. Ich htrachte sie also als eigenthûmli* 



îné des Vaisseaux propres fssciculaires. Leur (î^ 
nesse les soustraie souvent aux recherches de 
l*observateur. Il semblerait qu^à mesure qu'ils 
seraient répoussés vers la circonférence , il s'en pro- 
duirait de nouveaux au voisinage du liber. Léo 
gros vaisseaux du bois sont poreux. Les rayons 
médullaires sont très-visibles« 



Fig. sto. Coupe transversale d'une tige d^ursi^^ 
ca urens L. 

a b Ecorce. — * ^ Bo;«. ^ e d Moelle. — * e Lî^ 
ber. •^ e f Coache de vaisseaux qui donnent de It 
filasse. — g Vaisseaux poreux. — h Trachées , environ^ 
nant la moëUe* 

Je ne puis affirmer que Murtica urens ak des 
vaisseaux propres; cependant, j'incline à croire 
que la couche vasculaire e /, esc composée de 
tubes de cette nature. Ils formene des faisceaux 
séparés les uns des autres, par des lames minces 
de tissu cellulaire. La filasse que Ton excrak^ 
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rhe Bundelgefafse. Ihre Kleinheit emzîeht sie 
cft den Nachsuchungen des Bcohachîers. Und es 
scheiîtT , dafs , nach Mafse sic nach dcm Umkreis 
gedrâf2gt werden , sie sich in der Ndhe des Basts 
erneuern. Die grofsen Gefafse des Holzes sind 
porigi und die Markstreifen sekr sich t bar. 



Fig. 20. Querschîiitt eines Stangels der Urtîca 
urens L. 

« 

à b Rind'c. — b c Holz. — c d Mark. — b e Baît. — 
e f Gefâfsschichtenydie eiueArtvon Flachs geben. — • 
g Porige Gefafse. — h Trachéen , wilche das Mark 
umringen. 

Ich kann nicht hestimmen ob die Urtîca urens 
eigenthûmliche Saftgefàfse habe. Ich bin jedoch 
geneigt^ esdafùr zu half-en^ dafs die C^fâ/sschich- 
fee ï ans solchen bestehe. Sie bilden BUrhU^ die 
durch dùnne Lagen Zellengewebes von einander 
getrennt sind. Der ISesscljlachs isi rAchts an- 

P 



de Torde n*est autre chose que ces vaisseaux 
divisés dans leur longueur, en fils très -déliés* 
Je m'en suis- assuré en observant séparément les 
trois couches i!7/,/^ et ^ ^,qui composent Técorce. 

La croissance des herbes s'opère par les mê- 
mes moyens que celle des arbres. Il se forme 
successivement 9 à la partie intérieure de Fécor- 
ce, plusieurs couches de liber , qui se dévelop- 
pent et se convenissent en bois ; cela est visi- 
ble dans Vurtica urensy et dans le cannabis satiya. 

Le liher^ je Ta! dit ailleurs, est dans le végé- 
tal ligneux^ une véritable plante herbacée^ qui se 
reproduit chaque année ^ à la superficie du bois 
dont les vaisseaux sont endurcis et là croissance 
est terminée {*). Mais dans la plante annuelle , aux 
approches de Thiver, le liber, si je puis ainsi 
m'exprimer , meurt sans postérité , les diverses 
parties se dessèchent et deviennent incapabks 

(*) Mémoire sur les fluides contenus dans les 
végétaux , Aim. du Mus* d'H. Nat. Tom • 79 pag. 274* 
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ders ah dièse Gefâf se ^ die in ihrer Lange sich 
in sehr lose Fâden auflSsen. Ich habe mich 
hieyon iiberzeugtj indem ich die drei Schichten 
a f , f e und e b , welche die Rinde bilden , 
jede eînzeln heobachtet habe. 

Der fFachsthum der Kràuter wird auf den^ 
selben Art als bei den Bâumen zu wege gebrachu 
Nach und nach setzen sich mehrere Bastschich* 
ten an der inwendigen Seite der Rinde an , entfal- 
ten sich , und werden zu Holz ; dièses ist in der 
Urcica urens und in der Cannabis saciva sichsbar. 

Die Bastschichte ist , me ich anderswo gesagt 
habe y im Holzgewâchs eîne wahre kraucartîge 
Pflanze , die sich jedes Jahr auf der Oberflâche 
desjenigen Hoizes erneut, dessen Gefâfse verhar- 
tet sind, und deren Wachsthum vollendet ist (*). 
Allein in den jàhr lichen Planzen stirbt der Bast 
bei der Annàherung des fVinters ^ um mich so 
auszudriicken , ohne Nàchkommenschaft : die ver-' 

Memoir ûber die Flûssigkciten in den Gewâchsen 

Ann. du Mus. Th. 7 Pag. a74« 
t P 2 
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de toute espèce de mouvement organique , et h 
force vitale s'éteint sans recour. 



Fig. 21. Coupe transversale de la partie înfé* 
ricure de la tige du cannabis s (h 
$iva L. 



a h Ecofce. — 3 r Boîi. '^ c d Moelle. — ^ e Li- 
ber. •* / Vaisseaux propres fasciculaires , qoî doi> 
jwnc de la filasse. — g Vaisseaux poreux. — h Rayoi» 
Biédulltires. — i Trachées environnant la moelle. 

L'écorce contient des paquets de vaisseaux 
propres, disposés avec symétrie, et qui parais- 
sent se multiplier à mesure que la plante se dé- 
veloppe. Le suc propre est tant-soit-peu ver- 
dâtre, et d'une saveur acerbe. Les gros vais- 
seaux g j épars dans le bois , sont inégsiux , 
tortueux et percés de pores. Il semblerait que 
ces vaisseaux seraient des lacunes produites par 
le resserrement du tissu environnant. Ce tissu 
est évidemment composé de cellules très-aloo- 
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schiedenen Theile vertrocknen^ werden ftir Jedg 

m 

organische Bewegung unfàhig^ und die Lebens-- 
kraft erloschf auf immer. 



JFig. 21^ Querschnîît des inwendlgen Theîls 

eities Stângeh der Cannabis sa- 
riva L. 

t b Rinde^ — b c Holz* — c d Mark. — b e Bast» — 
f BQndcl eigenthûmlicher Gefâfse , mus detien der 
Flachs entsteht. -^ h Markitreifen^ — \ Trachéen^ 
vie lie da% Mark umringen. 

Die Rinde enthàlt Bûndel eigenthûmlicher Ge* 
féfsey regelmafslg geordnet ; und die slch zu 
yermehren scheînen , nach Mafse die Pflanze slch 
entwlckelt, Der elgenthùmllche Saft geht etwas 
ins grûnllche , und 'hat elnen herhen Geschmack. 
Die grofsen Gefafse g , im Holt zerstreuf^ 
ilndvonunglelcher Grofse^ gewunden^undmlt P^ 
ren durchbchlagen. Es schelnt belnahe als ob sl$ 
4en Dlenst derjenlgen Lûcken lelsten , welch$ 
4lurch da^ ^ysamtnenzlehen des umlhgend<» 

P3 
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gées et durcies* Les rayons médullaires sont 
criblés de pores qui établissent la communication 
avec les gros vaisseaux et facilitent la marcbe 
des fluides. Il y a, autour de la moelle, une 
grande quantité de trachées à triple et à quadru* 
pie spirales. Le tissu médullaire offre une large 
lacune centrale. 



Vhumulus lupulus L. a des vaisseaux pro- 
pres ^ qui contiennent un suc un peu verdâcre 
comme celui du cannabis , et qui paraissent 
aussi de nature à donner de la filasse. 

Les trachées, dans les plantes dicotylédones « 
sont constamment situées autour de Ii moelle. 
Ce fait renverse à la fois , deux opinions oppo- 
sées, qui partagent les physiologistes. Les uns 
soutiennent que la lame spifale des crachées , ve* 
nant à se souder en plusieurs points de sa lon- 
geur, par TefFet de la nutrition, il en résulte de 
fiiusse$-trachées et des vaisseaux poreux ; les au- 
tj:es répondent que ce sont au comndre ces 
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Gewebes hervorgehracht werden. Dièses Gewehe 
ist ofenhar aus sehr yerlangerten und verharte- 
ten Zellengebildet. Die Markstreifen sind von 
Poren durchrôchert ^ welche die Gemeinschafs mit 
den grofsen Gefafsen Vffhen , und den Gang der 
FlUssigkeiten erleichtern. Um das Mark liegen 
eine grofse Menge Trachéen ^ mis zwey^ und drei* 
fachen Spiralen. Das Markgewebe 7:eigs sieh wie 
eine breite centrale LUcke. 

Die Humulus lupulus L, hat eigenthUmlichê 
Gefàfse^ die einen etwas grûnllchen Saftj wie 
der in der Cannabis, enthalten^ und welche auch 
von einer flachsarsigen Natur zu seyn scheinen. 



Trachéen in den Pfianzen der Dicotf- 
ledons sind hesSândlg um das Mark her geordnes^ 
Diesê Thatsache widerlegt zugleich zwey streiti^ 
ge Meinungenj iiber welche die Phjslohgen sich 
theilen. Die einen behaupten^ dafs^ indem das 
Spiralstreifchen der Trachéen durch den Erfolg 
der Nâhrung , auf versehiedenen Punkten 
seiner Lange sich zuklebe , die fàlschen 
Trachéen und porigen Gefûfse daraus ens^ 

P4 
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derniers vaisseaux qui se changent en trachées, 
parceque les fentes dont ils sont coupés, s'agi 
grandissent à mesure que le végétal vieillit. Ni 
Tune, ni l'autre opinion n'est admissible. En cEr 
fet) si les vaisseaux poreux/, fîg si, setrans<i 
formaient en trachées, il est clair qu'on devrait 
trouver des trachées dans le bois; et si ces mê^ 
mes vaisseaux poreux / étaient primitivement 
des trachées, il n'est pas moins évident qu'on 
devrait trouver des trachées dans le liber : et ja- 
mais le liber et le bois ne. contiennent de 
trachées; ces vaisseaux sont toujours vers le 
centre du végétal, et l'âge et la nutrition no 
changent point leur nature. J'ai déjà fait cette 
itemarque autre part; mais dans les sciences 
jius^î bien que dans la morale, il fout répéter 
Jes vérités fondamentales .jusqu'à ce qu'elles soiei^ 
4çvenues vulgaires, 
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$tehen ; die andern erwîedern , dafs îm Cegentheil 
dicse Icztern Gefâfse sick in Trachéen yerwandeln « 
weildie Spalten von denen sic eingeschnitten sind^ 
sîch erweitern^ nach Mafse das Gewàchs àlter 
'»'ird. PFeder die eine noch die andere Meinung 
ist annehmlich: denn. wenn die porigen Gefîifsc 
f, fig. 21 , sich in Trachéen verwandelten^ so ist 
klar , dafs man im Holz Trachéen finden muf$te\ 
Undwenn dièse nehmlichen porigen Gefâfse f f/r- 
sprùnglich Trachéen wâren^ so isi nicht mirider 
deutlich , dafs man im Bast solche finden 
mûfste. /illein nie enthalîen weder der Bast 
noch dcfs Holz Trachéen. Dièse Gefâfse be- 
finden sich immer im Centrum des Gewâch- 
ses , und weder Alter noch Nâhrung veràndern 
fhre Natur. Ich hahe schon an einem andern 
Or te dièse Berner kun g gemacht; aile in j in den 
Wissenschaften sowohl als in der Morale mufs 
man die Grundwahrhèiten so oft wiederholen , bis 
fie sich yon selbst darbieten. 



Ps 
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Fig. sa. Coupe verticale de la tige de r4 
clepias syriaca. 



mk Ecorce. «- bc Boit. ^^ cd Moelle. — ê Vais** 
•eaux propree fas€icultiref.-*« / Lacunes de la moine 
lempHsfluu les fonccioDs de vaisieaax propres. — t 
Trachées environoanc la moelle, — h Vaisseaux po* 
reax. •^ i Tissu cellulaire ligneux criblé de pores. 



Cette plante n^a point de rayons médullaires. 
Je n'en ai pas observé non plus dans Veuphor-^ 
hia characiasy et dans le platiphyllos; mais le 
tissu ligneux de ces euphorbes^ aussi bien que 
celui de Vasclepias syriaca est tout criblé de 
pores. 



On voit en <, fig. sa, la forme du tissu cellii* 
hire ligneux. La lettre k indique les cloisons qui 
séparent les cellules. Ce tissu est ici d*uiie 
grande régularité, il ressemble à des séries de 
petits tubes parallèles, placés les unes au -des* 
sus des autres. En ne considérant que la coupe 
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ïg. ftft* Sênkr4chter Schnitt des St'dngeU dit 
Asclepias syriaca. 

ab Rinde. — bc Holz. — cd Mark* ^ e Eigem* 
thûmlichê Gefafse in BÛnitln. — f Lûckên des Mur* 
kes^ me $ie diê FerrUhtungen der eigenthûmiichen 
Cefâfse leisten. — g Trachéen , wie sie das Mari 
umgeben. — h Porige Gefâfie. — i Holziget Zel^ 
lengewehe ven Poren durchiekiagen, ^ 

Diesc Pfianze hat keine Markstreifen ; auch 
habe ich deren keiné in der Euphorbia chara- 
cias und der platipbyllos bemerkt; das Holz- 
gewebe dieser Euphorbia aber^ wie auch das 
der Asclepias syriaca , ist ganz von Poren durch' 
l'ôehert. 



Man sieht in UFig. 22, die For m desholzigen 
ZeUengewebes , wo k die Zwischenwànde an- 
zeigt , welche die Zellen scheiden. Dièses 
Gewebe ist hier sehr regelmâfsigj und Reihen 
kleiner paraUel laufender und uber einander 
Bufgebauter Rohren âhnlich. Indem man blofs den 



transversale de cet asclepîas^ on croirait peut* 
être qu'il a des rayons médullaires ; mais je dois 
prévenir que les rayons qu'on observe suc la 
coupe transversale de la plupart des dicocylé- 
dons ne sont pas toujours formes par un tissu 
cellulaire, alongé du centre à la circonférence. 
Il suffit, pour que ces lignes se montrent, que 
le tissu ligneux ait des veines de diflférentes 
denfités, ou que le plan de la coupe transver- 
sale passe au niveau de séries de cloisons, tel- 
les que celles que jai indiquées fig. 22, lec- 
tre L 

On peut conjecturer que cette grande quan- 
tité de pores qui couvrent le tissu, facilite le pas- 
sage des fluides , autant que le feraient des 
rayons médullaires. 

Il est digne de remarque que plusieurs phy* 
«ologistes , qui prétendent que je me suis trom « 
pé en décrivant des cellules et des .vaisseaux 
poreux, conviennent en même tems qu'on ne 
peut nier l'existence des pores, lis ajoutent , 
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Querschniît dieser Asclepias betrachtet^ konfU 
te man vielleicht glauben , sie habe Mark- 
^ streîfen; aile in ich mufserinnern^ dafs die Strei^ 
fen , welche man auf dem Querschnitt der meisten 
Dicotyledons berner kr^ nicht immer aus einem 
Zelletïgewebe entstehen^ welches s ich ausdemCen- 
Srum nach dem Umkreîs dehnt. Zur deutlichen 
Amicht dieser Linien isf es hinreîchendy daf$ 
das holzige Gewebe Adern yonverschiedener Dich* 
tigkeit hat , odcr dafs die Flàche des Quer^ 
schnittes mit dcr Qbcrfiàche einer Keihe Schei-^ 
dewânden gleichkoTKine ^wie ich inl^Fig. 22, ^/ï- 
gezeigt habe. 

Man kann annehmen dafs dièse grofse Menge 
For en , welche das Gewebe uberdecken , den Gang 
der Flussigkeiten so gut befvrdern^ als es die 
Markstreifen thun wûrden* 

Es yerdient berner kt zu werden , dafs mehrère 
Physiologen , welche behaupten dafs ich mic^ 
sollte betrogen haben , wenn ich porige Zellen 
undporige Gefâsje beschriebe , zu gleicher Zeit 
$ingestehen^dafs mandas Daseyn der F or en nicht 



( t38 ) 

il est vrai, que ces pores ne sont pas visibles. 
Singulier raisonnement que celui qui m'accorde 
que ma théorie est juste , et soucient, cepen- 
dant, que je n'ai pas vu les faits fur lesquels 
je la fonde ! 

Si Ton réfléchit fur les descriptions anatomi- 
ques que je viens de donner, et que Ton con- 
sulte les dessins que j'y joins, on jugera que 
mon travail , tout resserré qu'il est en apparence , 
se se borne pas à quelques observations sur les 
vaisseaux propres et le liber ; mais qu'il embrasse 
presque tout ce qui a rapport à l'organisation 
des tiges des dicotylédons. £n effet , je dé- 
cris et je réprésente sous différents aspects, et 
d'après des végétaux de familles bien distinctes ^ 
la moelle , le bois , Técorce , et lenrs modifica- 
tions. On voie les lacunes qui se forment dans 
k moelle, et les trachées qui l'envu-onnent 
comme ferait un étui; les rayons médullaires 
qui partant des couches les plus intérieures 
du bois, se rendent dans le liber et s'évanouis* 
sent en approchant de la partie cellulaire de 



( ft39 ) 

leugnen kann. Es ist wahr , sie fugen hinzu , dièse 
Poren seyen nicht sichtbar. Ein sonderbarerPTiier» 
Spruch , dcr meine Théorie fur wahr erkennt , und 
doch zugleich hehauptef^ ichhabe die Thatsachen 
nicht gesehn auf die ich sie griinde ! 

fTefsn man Ubetdie anatomîschen Beschreibun^ 
gerij welche ich gegeben^ nachdenkt , und die 
beigefUgten Kupfer zuRathe ziehet^ somrdman 
finden^ dafs meine Arbeit ^ wie kurzgefafss auchy 
nicht blos auf einige Wahrnehmungen uber die 
eigenthùmlichen Saftgefafse und den Bast be^ 
schrànkt ist ; sondern dafs sie fast ailes umfafst » 
was auf die Organisation der Stimfne der Dicth 
tyledons Bezug hat. In der That umschreibe und 
st elle ich in verschiedenen Ansichten^ das Mark y 
das Holz 9 und die Rinde , mit ihren Modificationen , 
nach Gewâchsenverschiedener Art undFamilienj 
vor. Ich <ulge die Licken die sich im Mark bit* 
denj und die Trachéen^ die es wie ein Futteral 
umgeben; die Markstreifen die aus den inner- 
sten Holzschichten in den Bast auslaufen , und 
indem sie sich dem zeUigen Theile der Rinde 
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l*écorce ; les vaisseaux poreux 4 d'un calibre 
plus ou moins grand, tantôt semés sans ordre ^ 
tantôt distribués avec symétrie et formant des 
zones circulaires qui partagent le bois en des 
couches concentriques; les cellules, qui conftî- 
tuenc la masse du corps ligneux, fermes, élasti- 
ques , opaques , semblables à de petits tubes , 
et quelquefois percées de pores; Taubîer, qui 
ne dificre du bois qu'en ce que son tissu esc 
un peu moins serré; le liber, donc la trame 
est plus lâche; enfin, Técorce extérieure, oà 
s'élaborent les sucs propres, où paraissent et 
disparaissent successivement les vaisseaux qui les 
contiennent, et qui détruite, sans cesse, à la 
circonférence, se renouvelle sans cesse intérieu- 
rement. Comme j'ai souvent représenté la bran- 
che à deux différentes époques de croissance, 
on apperçoit d'im coup d'œil, les changements 
produits par l'âge et la végétation/ 



Dans ce système d^organisation tout est sini- 
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nihern , sich yerlieren ; die eigenthûmlichen Safi^ 
gefàfse von mehr oder mînderer IVeîîe^ bald 
ohne Qrdnung zerstreut , bald mît Symmetrie ge^ 
ordnet^ undGûrtel daraus gebildet^ welche das 
Holz in concentrische Schichten abtheilen; die 
Zellen^ welche die Massa der holzigen Korper 
ausmachen^ und fest ^ elastisch ^ undurchsichtig^ 
kleinen Rohren gleich , und oft von Poren durch- 
ISchert sind; der Splint (l'Aubier) , wekher vom 
Holz nur in sofern sich unterscheidet ^ dafs sein 
Gewebe weniger dicht ist ;der Bast ^idessenGrund- 
gewebe noch lockerer is ; ehdîich die aussere 
Rinde , in der sich die eigenthûmlichen Sâfte be- 
arbeifen^ worein die Gefàfse^ welche sie enthal- 
ten , abwechselnd erscheinen und verschwinden , 
und die auf dem Umkreis immer vernichtet , 
sich im Innern immer auf s neue bildet. Da ich 
den Zweig mehrmals in zwei yerschiedenen Zeiten 
des JVachsthums vorgestellt habe^so berner kt man 
mit einem einzigen BUck die Veràndcrungen , weU 
che das Alter und die Wirkung der Végétation 
darin hervorhringen. 
In diesem Organisations system ist ailes einfach , 

Q 
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pie, les modifications sont faciles k saisir, et 
les foies sonc écroicemenc liés les uns aux au- 
tres. Ce n*est cependant pas ainsi que Ton 
considère communément Tanatomie végétale* 
Plusieurs naturalistes cédant à Tenvie d'éta- 
blir des rapprochemens encre les animaux ec 
ks plantes , ont imaginé , sur la foi de trom- 
peuses analogies , des systèmes compliqués , 
que réprouve une saine philosophie et que 
renversent l'expérience et Tobservation. Les 
uns prétendent que les plantes ont des fibres, 
un tissu cellulaire, ejc des vaisseaux distincts 
comme les animaux , et ils supposent que 
Tunion des panies a lieu de la même manière, 
dans Tune et l'autre classes du règne organi- 
que ; d'autres décident , contre Texpérience , 
que la sève circule de même que le sang; ik 
décrivent les veines garnies de valvules, et 
les artères, qui existent selon eux, dans Tintée 
rieur du végétal; d'autres encore veulent que 
les plantes ayent des vaisseaux aériens, espèces 
de poumons, à peu prè$ semblables aux tra^ 
chées des insectes, et ils se figurent que cette 
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die Modificationen sind dusserst fafsUch , und 
die Thatsachen greifen in ein ander. Indessen 
hetrachtet man gewohnlich die Anatomie der Ge- 
wàchse nicht so. Mehrere Naturforscher ^ ver^ 
fùhrt durch eine Neigung utn zwischen dem Thie- 
re und Gewdchse , Uebereinstimmungen und Gleich^ 
fôrmigkeiten zu finden^ haben auf trûgerische 
Analogien hin ^ verwickelte Système erdacht ^ weU 
che eine gesunde Philosophie yerwirft , und die 
durch Erfahrung und Wahrnehmung gesttirzt 
werden. Die einen behaupten , die Pflanzen ha- 
ben Fibernj Zellengewebe ^ und auf sich-selbst 
bestehende Gefâfse wie die Thiere y und sie 
setzenvoraus j dafs die Fereinigung derTheile^ 
in beiden organischen Reichen auf gleiche Art 
Statt finde; ander e entscheiden^ der Erfahrung 
zuwider , . der Baumsaft hahe den nehmlichen 
Umlauf wie das Blut ; sie beschreiben Adern mit 
Klappen^ und Schlagadern im Innern der Ge* 
"Vi^âchse; noch ander e wollen^ dafs die Pflanzen 
Luft gefâfse , {eine Art Lungen ) ^ fast wie die 
Luftrohren der Insecten^ haben; und sie meinen , 
dafs die ausserordcmliche Menge Baumsafi , wekhc 

Q * 
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énorme quantité de sèVe, qui monte avec une 
force SI prodigieuse jusqu'au sommet des plus 
grands arbres , fait son ascension dans Tin- 
térieur d'un fil spiral, dont souvent Tépaîsseur 
n'égale pas ' la quatre-centième partie d'un mil- 
limètre, et qui, s'il faut les en croire, envi- 
ronne un tube membraneux rempli d'air. Mais 
combien tous ces systèmes sont éloignés de la 
Nature ! 

Avant de vouloir expliquer les phénomènes 
physiologiques, il faut connaître l'organisation. 
On croit qu'il est très- difficile de l'étudier; 
je le pense ainsi ; mais je ne doute pas que 
la plupart des difficultés que Ton rencontre 
ne vienne de la disposition d'esprit avec la- 
quelle on fait les observations. On s'opiniâtre 
k trouver dans les plantes , un système or- 
ganique très-composé , quand tout se réduit , en 
dernière analyse, à un simple tissu cellulaire. 

* 

Le tissu cellulaire, dis -je, est Torgane es- 
sentiel des végétaux; les autres organes ne sont 



( ^45 ) 

mh etner so erstaunenswerfhen Kraft bis in den 
Gipfel der hochsten Baume steigt , seine Aufttei- 
gung im Innern eines Spiralrohrchen verrichte , 
dessen Weiîe oft keinen vierhundersten Theil eines 
Milimertes betragt , und das , wenn man ihnen 
Glauben beimeftt , eine hautige , mit Luft ange- 
fùllte Kàhre , umgeben solU Alleïn me sehr 
sind nicht aile dièse Système von der Natur ent* 
fernt ! 

Ehe man Physiologîsche Erscheinungen erklâ- 
ren willj muft man mit der Organisation behennt 
seyn. Man glaubt es sey sehr schwer , dièse zu 
ergrùnden ; ich bin auch dieser Meinung ; in des- 
sen bin ich gewifs , daft die meisten Schwierigkei" 
ten , welche uns aufttofsen , aus der Gcistesan * 
lage entspringen , in der man Beobachtungen an- 
stellt. Man hat sich einmahl in den Kopfgesezt , 
in den Pflanzen ein sehr zusammengeseztes 
System von Organen zu finden^ wo doch ailes 
auf ein einfaches Zellengewebe niederkommt. 

Das Zellengewebe macht (und dièses ist , 
^^s ich sagen will) das wezentliche Organ der 

Q3 
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ê 

qne des modifications de celui-ci. Les petits 
tubes sont des cellules crès-alongées; les grands 
tubes et les lacunes sont des cavités formées ( 

dans le tissu cellulaire; Tépiderme est le terme ( 

de ce tissu. Le végétal dont l'organisation est 
la plus compliquée, c*est-à-dire, cehri dont 
Forganisation comprend toutes les modifications 
possibles du tissu cellulaire , est un être très*» 
simple auprès de J'animai placé au plus bas 
degré de Téchelle des êtres doués de sensibilité; 
et le végétal qui, tel que le champignon, le 
lichen , le fucus , n'offre dans son organisation 
qu^un tissu cellulaire plus ou moins alongé^ 
est sans contredit , Tétre le plus simple de 
tout le règne organique. 
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Vegetabilien aus; die andern Organen sind nur 
Modifîcationen dièses algemeinen Organs. Dis 
kleinen Rohren sind sehr ver langer fe Zellen ; die 
grofsen Rohren und die Lûcken sindf im Zellen* 
gewebe gebildete leere Raume oder Aushoh^ 
lungen ; das Oberhàutchen (rEpiderme) ist das 
âusserste dièses Gewebes» Das Végétal dessen 
Organisation am zusamgeseztesten ist , das 
heifst , dessen Organisation aile nur mogliche 
Modifîcationen des Zellengewebes enthàlt , ist 
noch ein sehr einfaches Wesen , wenn man es dem 
Thîer auf der tiefsten Stufe der empfindsamen Ge^ 
schopfe zur Seite sezt ; und das Gewâchs , wel- 
ches , wie der Pils oder Erdschwamm (Champig- 
non) 5 das Lungenmoos (Lichen) , und das Meer- 
gras (Fucus) , nur aus einem mehr oder weniger 
verlângerten Zellengewebe gebildet , ist un- 
medersprechlich , das einfachste Wesen im Pflan- 
zenreich^ 



Q4 



THÉORIE DE L'AUTEUR , 

CONFIRMÉE PAR LES 

OBSERVATIONS de Mr. RUDOLPHI: 
Lettre du Docteur bilderdyk à Mr. mirbbl. 



THÉORIE DES VERFASSERS, 

bestStigt 

DURCH DIE BEOBACHTUNGEN 
DES Hr. RUDOLPHI. 

Brief des Doctor bilderdvk an Herrn mirbel. 






Le Docteur bilderdyk à Mr. mirbel. (*) 

De Leyde, ce 20 décembre 1807* 

Monsieur! 

V ous avez désiré que je voug fisse connaître l'ouvrage 
de Mr. Rudolphi ; je tae ^uis occupé sur le champ de 
le lire, ec je vais vous en donner une analyse aussi fidèle 
qu'il me sera possible. Je regrette, Monsieur, que vous ne 
m^ayez pas également employé , lorsque vous avez voulu 
vous instruire de la manière dont Mrs. Tréviranus , Sprengel 
et Bernbardi ont considéré Porganisation végétale. Je m'as- 
sure que si vous eussiez été mieux informé de ce que cou» 
tiennent les livres de ces savans , vous ne vous fussiez [fas 
borné à la défensive, mais que vous eussiez voulu faire 
la guerre sur leur propre terrein et à leurs dépens. Au 
reste, il y a compensation; car si d'une part, vous 
n^attaquez pas directement leurs principes , de l'autre , vous 
affermissez mieux ceux qui font la base de votre théorie. 

Vous ne conniffsse^ ëticore , Monsieur, lelivre de Mr. Ru- 
dolphi que par certains passages dans lesquels ce savane vous 
traite d'une manière peu polie; c'est pure inadvertance de sai 
part, et vous auriez tort d'y prendre garde. Il y a une chose 
qui doit vous intéresser d'avantage ; c'est \sl suite d'obser- 
vations que contient son ouvrage , et qui vient telle- 
inent ù l'appui de ce que vous avez dit, qu'il est impos* 



(*) Je donne la traduction de cette lettre , en langae al* 
Icmande , afin de pouvoir rapporter le texte même de Touvr^* 
l^e du docteur RudolphL B. 



Dcr Doctor bilderdyk an Herrn mirbel, (♦) 



^ 



Lelden 9 20 December 1807^ 
Mein Hbrr! 



ie wûnseken die Ruâolphisehe Ahhandlung kennen zu 
lernen : ich habe mich mit selbiger heichâftigt und will 
Ihnen darûber getreu Bericht erflatten. Ich bedaure , 
dafs y wenn Sie sich ûber die Trevirariischen , Sprengeh 
tchen , und Bernhardischen Meinungen in Ansicht der 
Pflanzenûrganisation benachrichtigen woilten, Sie sick 
nicht gleichfalls an mich gewendet haben ; und ich bin 
gewifs , hàtten Sie die Schriften dieser Gelehrten gehS¥ 
rig benuzt j so wûrden Sie, siatt eine Fertheidigungs* 
schrift zu entwerfen , vielîeicht diesen Herrn mit einem 
ojfemif' Kriege ûber den . Hais gekommen seyn» Jedock 
es ist einerlei i angenommen, Sie beftreiten die Ihnen 
entgegengesezten Principes nicht vollig richtig, so ge^ 
winnen die Ihrigen jedoch an Festïgkeit und Unerschût'» 
teriichkeit. 

Bis jezt kennen Sie die Arbeit des Herrn RudolpH 
nur durch gewisse Stellen in denen er etwas ungezogen 
mit Ihnen verfâhrt; dièses aber ist eine kleine Unbe^ 
sonnenheit , worauf nicht zu achten. Allein etwas 
ganz anderes mufs Ihnen wichtiger seyn ; dièses ist die 
Rêihe von Beobachtungen , weichen seine Arbeit darbie^ 
tety und die Ihre Théorie so krâftig bestdtigen, dafs 



(*) Ich gebe dièses Schrcibeti auch im Deutschen, damit ic|| 
die eigenen Wortcr des Herrn Rudolphi anbringen kônne. 
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sible, à mon sens, de ne pas adopter vos principes, qaand 
on a lu Pouvrage de Mr. Rudolphi avec attention. Il semble 
que ce physiologiste ait eu pour but principal de faire 
triompher votre doctrine ; et s'il s*écarie quelquefois de 
votre opinion , ce ri* est guère que dans des faits de peu 
d'importance ou dans des apperçus hypothétiques, que 
Ton peut considérer comme la partie systématique de 
b science. Les exemples ne nous manqueront pas , et 
î*en négligerai beaucoup afin d'abréger; mais si vous le 
désirez 9 Monsieur , je vous fournirai tous les renseignemens 
nécessaires, non seulement pour que vous puissiez rendre 
vorre défense plus complète , dans vos noces justificatives ; 
mais encore, pour que vous jugiez par vous même, de Tétac 
présent de la science en Allemagne. Dans le parallèle que 
je vais établir enn-e yos principes et ceux de Mr. Rudolphi , 
je n^avancerai rien qui ne soit extrait textuellement de vos 
ouvrages, ou qui n'en donne une analyse si rigoureuse que 
votre censeur lui- même ne pourra se refuser à Tévidence. 
Je distribue mon travail en deux colonnes ; dans la co- 
lonne à gauche j*expose vos opinions ; dans Tautre colonne 
je donne celles de Mr. Rudolphi; je marque, des deux 
côtéff, (par un changement de caractères typographiques} 
les points sur lesquels vous dififérez Tun de Tautre. 



NB. T. Signifie Traité d'Anatomîe et de Physiologie végétales 
on Histoire générale et particulière des plantes. — H. Histoire gé- 
nérale ce paniculièrc des plantes. — A. Annales du Muséum dHiis* 
toire naturelle. — J. d. Ph. Journal de Physique, tome 58. — 
Th. G. (Théorie Générale.) Idées qui sont une conséquence de la 
tiiéorie, on môme qui sont évidemment contenus dans Touviuge, 
quoique exprimées en d*autres tçrmçs. 
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#5, fneines Eracktens^ unntbglich ist^ Ihrem System 
nicht bey zu treten , so hald man die Rudolphisehe Schrift 
wokl durchdacht hat^ Man sollte sagen y dieser P^ysiO' 
Jog habe keinen andern Zweck gehabt ah Ihre Lehrsdt^ 
ze hervorzuheben ; und wenn er bisweilen hievon etwas 
abwetcbfj so ist es nur in Nichtigkeiten oder in lauter 
hypothetischen Begriffen , welche dem eigentlichen wiS" 
senschaft lichen Lehrgebâude zugehôren. Die Beispiele^ 
welche ich hiezu anfUhren kônnte^ wûrden uns in^s Un^ 
endliche fûhren , und ich wil ihrer hier nur einen Theil 
angeben, yfber wenn Sie es wûnschen , so will ich Ihnen 
die nothigen Anweisungen verschaffen , damit Sie Ihre 
Vertheidigung in Ihren Notes justificatives nicht nur volU 
standiger machen^ sondern auch aus eigener Kenntnift 
ûber den jetzigen Zustand der JVissenschaf^ in Deutschm 
land urtheilen konnen* In die Parallèle, welche ichzwi^ 
schen Ihren und Ilerrn RudolphCs Grundsàtzen ziehe , 
bringe ich nichts^ was nicht entweder buchstdblich aus 
Ihren Schrift en gezogen^ oder mit der pûnktlichsten Gc^ 
fiauigkeit daraus abzuleiten sey. Ihre beiderseitige 
Meinung s telle ich in Kolumnen einander gegen ûber^ 
und in beiden unterscheide ich (Jurch Verschiedenheid der 
Buchstaben^ die Punkte^ worûber Sie str^itig mit 
einander sind. 

NB, Der Buchstabi T. bêZnchmt Htrrn Mirbtls Traité, odêr 
Abbandiung uber den Ban der GewScbse^ oder allgemeine und be* 
sendere Naiurgesebiebte der Pfianzen. H. Histoire générale etc. 
êder Allgemeine und besendere Naturgtscbicbte etc. A. Annales , oder 
Annalen des Muséums ^ die Naturgesebicbte betrejfcnd* J. d. PH. 
Journal de Physique , oder journal der Nnturvoissenscbaft , 58 
TbeiU Th. G. (Théorie Générale.) Begriffe welcbe aus der Tbeerie 
berfliejien eder in der Scbn'fï deutlieb entbahem sind » obgleich 
êtvs tu andern Wersen ausgedriikf* 
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Dans ranimai et dans la plan- Lé tissu ctIMsir* est tsbMSe i# 

te le tissu cellolaire est ]a base têrganisttion végétait , Js •/«< 

première de Torganisation. (A. gne la tela mucosa est la hase de 

tome 9.) t organisât iem aniwsale* C^« 2. J s,) 



Toutes les parties du végé- Ce qui frappe principalement 
tal sont homogènes. (H. t. 2, dans les végétaux ^ c^est Pbêmegé' 
p. 373. — Th. G.) néité extrême de toutes les par' 

ties, (S 145./. XIU.) 
Pour donner une description Tout , dans Jet plantes y à tex» 
plus complète de Torganisation eeptien des vaisseaux , est fermé de 
végétale', on la divisera systé- tissu cellulaire. (S 2$ , 31.) Mir- 
matiquement en deux organes bel a rassemblé sous le nom de 
particuliers: le tissu cellulaire, tubes, les choses les plus hétcrogè- 
«t le tissu tubulaire ou les tu- nés ; savoir : les cellules alongées , 
bes, (Th. C} (petits tubes, Mir.) les trachées ^ 

les fausses ' trachées et let vais- 
seaux pneumafiques. (lacunes Mir.) 
(§ 40.) Aussi plusieurs tubes chez 
Blirbel ne sent'ils que des cellu' 
les alongées. 

Les tubes eu vaisseaux des Les plantes ont des vaisseaux 
plantes ne sont que des cellu' particuliers que Mirbel a tort 
fes tris -alongées. (Th. C.) de considérer comme des cellules 

très - alongées. (Th. G.) 



Ici , Mr. Radolph}< vous accuse d^avoîr cofi fondu les 
parties les p/ui héiérogènes sous le nom de tubes, puis, 
il vous blâme d'avoir considéré les tubes comme des 
cellules ; autre part , il vous reproche d*avoir eu- 
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H I & B B L. 

ImTbierê têwiêim GtwSebsê 
Ut dat Zêiftngtwebâ Jie trste 
Grundlagt dcr Qrganistttiotf» 
iA. Tb. 9.) 



AU* Tbtiîê des GewScbset 
tind bomogeu. (/f. T. 2 y S* 
373. Tb. C.) 

Um eiHê vêUJtommtnê Bescbrtt- 
hung der Fflanzenorganisatteit 
zu gebem , woUe» voir fit syste- 
macifchcrweise in zwey vericbie- 
dûHû Organsn eintbeilen: in das 
ZelUngewebt^ uud das Robrgc 
wtbt odtr dit Rdbren, (Tb, G.) 



DieRôbren oderGcfflrse der 
Getvichse siod nur sehr Ung 
gesorekte Zelleo. (Th. G.) 



R u D o L p H {. 

Dis Zdigevrebc (C9»ttxt9f eet' 
lu/êsus) ist die Basis eincs jcd«a 
Thcils cincr jeden Pflanze, und 
hit in se fcrn Achnlichkeic mit 
dem Schlcimdoff', Schleimgewcbc, 
(^Te/m mucùsa) der Thiere , wel- 
chcs ebenfalls die Grimdlage aller 
thicrischcn Theile ausmacfat. (S. 

^s. S ^•> 

Was bci den Pflanzen vorziig- 
lich aufTalc, isc die grofse Homo- 
gcnitâc aller Theile. (S 154. & 
XIÎI.) 

Ailes , mit eincm Won , ist auf 
Zellgewebe gebildet ($ 25 — 31) 
nar nicht die Ccfafse $ 45 — 
50, 76, 83. S. VlII. — Man bat 
dit bettrogtnsttn Tbtilt bei Mir- 
bel un ter dtm Namtn Rb'brtn ver' 
tinigt gtstben ; theils die langge- 
strcktcn Zellen, thcils die Spiral* 
gcfâfse und Treppcngange , thcils 
die Luftrôhrcn. S. X. — Mchrere 
Rôhren bey Mirbel siiid auch 
nichts als gcstrekte Zellen. (§40, 
S. 46.) 

Aile Pflanzen , bis auf die Tan- 
ge (§ 33 , 97) 9 baben GefSfs$ 
(5. yill)l und Mirbel bat Un^ 
recbt^ dièse mit den langgtstrek" 
ten Zellen zu verwtcbstln, ÇTb, C.) 



Herr Rudolphi macht ïhnen den f^orwurf^ diehetevogen 
ften Theile unter dem Namen Rôhren vereinigt zu haben* 
jindgrswo râkt er Ihnen vor , Sle hâtten die Rôhren fiir 
Zelleo genommcQ $ 40. S. 46. Noch anderwârts tadelt 
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bli qne tout le végétal est un simple tissu cellulaire^ difi" 
remment modifié. Cette dernière accusation esc claire ; les 
deux autres ne sont que des disputes de mots, puisque, si 
celtecl est fondée, peu importe le nom que vous donniez 
aux parties, I*idée principale étant que tout n^est que tissu 
cellulaire dilFéremment modifié. La question se réduit donc 
à savoir si les trachées et les vaisseaux poreux doivent 
être réellement considérés comme bien distincts du tissu 
cellulaire, ou si ces tubes ne sont en effet, que des modi- 
fications particulières des cellules. Ceci même ne me pa- 
raîtrait qu*une question oiseuse, si pour soutenir vos opi- 
nions, vous n'alléguiez Tun etTautre, des faits contraires. 
Mr. Rudolphi ne veut pas reconnaître dans les tubes po- 
reux et les fausses - trachées, des nuances ou des passa* 
ges établis par la Nature, entre les trachées et le tissu 
cellulaire, parceque, selon lui, les trachées se transfor- 
ment en tubes poreux et en fausses- trachées ; et vous. 
Monsieur, vous affirmez que les trachées, les fausses- 
trachées et les tubes poreux, naissent dans cet état, et 
ne changent point de nature. Si la transformation admise 
par Mr. Rudolphi a lieu, il est certain qu*on ne peut guère 
dire que les tubes poreux et les fausses - trachées soient des 
nuances entre le tissu cellulaire et les trachées. Mais si la 
transformation n*t pas lieu, alors il est évident que la 
Nature passe insensiblement des cellules poreuses, qui for- 
ment les vaisseaux en chapelet, aux tubes poreux, aux 
fausses- trachées, et enfin ^ aux crachées; et dans ce cas, 
c'est une opinion très -philosophique de considérer les tra- 
chées comme une modification du tissu cellulaire. La ques- 
tion se présente donc encore sous une nouvelle forme. Les 
vaisseaux poreux et les fiiusses- trachées sont -ils primitifs, 
ou bien ont- ils été d'abord des trachées? Nous savons à 
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»r Sie , feitgesezt zu kaben , das ganze GewSchs «ey ouf 
cin eînziges, auf verschiedene Art modifîcîrtes î^ellg^ 
webe. bieser lezte f^orwurf ist deutlichy dU andern 
sind nur ein blofser fVorttrjireit ; denn , ist der Begrif 
richtig , $0 kommt es auf den Namen gar nieht an. Diè 
Sache ist , zu wifsen : ob die Trachéen , die Schein* 
trachéen , und die porigen Qefâfse , in H^ahrheit und 
ihrer Art nach , wie vom Zellengewebe gdnzlich unter^ 
schieden anzusehen seyen? oder oh man dièse Rohren 
nur fur be sonder e Modifie ationen des Zeliengewebes zu 
halten berechtigt sey ? Dièses selbst wûrde , meinet 
ErachtenSf eine ganz nutztose Frage seyn^ wenn man 
einander keine Thatsacken entgegen sezte. Herr R. wiU 
tn den porigen Rohren und Se Ke intrachéen keine Zv^i* 
schcngattungen ., Nuances » oder Vebergânge sehen , 
welche die Natur zwischen die Trachéen und das Zellen» 
gewebe gelegt hat ; weil ^ seiner Meinung zufolge ^ die 
Trachéen sieh in Seheintrachéen und porige Gefâfse unt' 
wandetn : da Sie im Gegentheii behaupten y die Trachéen , 
die Seheintrachéen y und porigen Rohren entstehen in 
dieser Ferschiedenheity und wandein ihre Gestait nichf 
um. Findet Herrn Rudolphfs Ferwandlung statt , so ist 
gewifsj man kann nicht sagen ^ dafs die Seheintrachéen 

und porigen Gefafse Mittelgattungen zwischen dem ZeU 

• 

lengewebe und den Trachéen sind, Findet sie aber nieht 
patt y so ist handgreiflieh dafs die Natur unmerkbar 
y on den porigen Zeilen , welehe die rosenkranzfôrmigen 
Qefàfse ausmachen, zu den porigen Rohren ^ den Schein* 
trachéen , und endlieh zu den Trachéen , (^als me von 
Gattung zu Gatrung') ûbergeht; und in diesem Fallist 
es eine sehr phiiosophische Ansicht^ die Trachéen ah 
tint Modification des Zeliengewebes zu betrachten* Diê* 

R 
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iiuai nous en tenir à cet égard; et j'ai vti avec surprise que 
Mr. Rudolphi nous fournit plus de faits décisifs en faveur 
de cette partie de votre théorie, que vous n^en avez re- 
cueilli vous même. Mais ce n*est pas le moment de traî* 
ter ce sujet. Je poursuis le parallèle. 



MIRBEL. &UDOLPBI. 

Le tissu cellulaire offre une Le tissa cellulaire consisté ttf 

suite de poclics mcmbraneu- on tissw n.embratit9x Jt petites c§i- 

Ses ... . Ce ne sont pas de pc- Iules attachées les vnes anx antrer 

titcs outres ou utriculcs sépa- en tout sens. (p. 350 Link sup^ 

ré es ; c^est une membrane qui pose que les cellules ont des parois 

se dédouble en quelque sorte , doubles , mais il est entraîné dame 

pour fermer des vides contigus cette erreur par une illusion i*op^ 

les UJÎs aux autres (T. t. I , p. 57.) tique. Les parois paraissent dou- 

Les parois de chaque cellule blet quand la partie dm tissu eel- 

appanicnnent également aux cel- Maire que Pon observe j n*est pas 

Iules contigues. (T. 1. 1 , p. 3^0 coupée assez mince et qu'on voit é 

travers les membranes , f autres pe^^ 
rois de cellules, (p, 049, 250.) 



Souvent les cellules commu- Chaque cellule fait 9n riset^ 

niquént entre elles par des po- voir à part ; cependant , il faut 

res qui favorisent la marche des que les cellules communiquent en- 

fluides. (T. t. l , p. 57 et 363.) tre elles ^ puisque tes liqueurs co^ 

Quand les membranes poreuses sont lorées vont de Cune à Vautre en 

opposées à la lumière , chaque pore tout sens 9 et avec beaucoup de vi' 

parait comme un point lumineux y tesse. Mais la communication n*est 

et le bourrelet qui ^environne , pas visible ; et les pores décrits 

comme une zone obscure. Les parjMirbel n*existent pa& Ce ne 
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se Frage tritt folglîch noch unter einer neuen Oestalt 
hervofj nehmlich: Sind die Scheintrachéenundporigen 
Gefâfse ursprûnglich sôlche? oder sind sie anfângiieh 
Trachéen gewesen ? fVir wissen woran wir ans hàlteû 
kônnen ; und mit Tenvunderung habe ich geseken , dafs 
Ilerr R. uns mehrere 'entscheidende Thatsachen zur 
Bestâtigung Ihrer Meinung darîegt , als Sie selbst ge^ 
sammeU hatten. Doch davon anderswo ! 

MIRBËL. RUOOLPHI. 

Das ZtUingewebe bietet einen Immer bcsteht das Zellgewebé 
Zusammtttbang bà'utjger Tascben aus einem hâutigcn Gewebe , das 
ûder Hauscbsndar, — Es sind kleine , nach allcn Richtungcn in 
kUine abgtsonder te ( isolirte ) einandcr grcifende , und zu sam- 
JBlâscben f es ist ein bSutiges men hangcnde Zellchen bildcc. 
Wesen das sicb zertbeilt, und ^ (§ 33- S. 35.) — Link nimmt an, 
se zu sagen , vereînzelt , um dafs die Wânde der Zellen dop- 
rnit einander zusammengreifende pelc seyen , — allein ich mufs 
H'ûblungen zu macben. (T. S. 57>) gestchen , dafs ich hicrin eine op- 
Die Wandejedes Zellcben gebS' tische Tâuschung finde. — Nie 
re» gleicbfalls zu dem nebenlie' finde ich die Zellen doppelt. Im 
genden Zellcben. (7. S» 3<530 Gegcntheil erscheinen sie aber in 

diescr Art , wenn das abgeschnic- 

tcne Stiick nicht fein genug ist, 

und andere Zellcnwânde durch- 

SQheinen. ZusStze. S. 349, 250. 

0/> haben die Zellen Cime in' Oft schcint es , aïs ob man eine 

rthaft mit einander durcb Mit- Zelle deutlich In die andere ffiilft- 

tel ven Poren , welcbe den den sâhe ; und der Uebergang ge- 

Cang der Flûssigkeiten befor- farbter FlUssigkeiten von einer 

dem, (r. 5. 57, 363.) tf^enn die Stelîe in die andere (S 138*) be- 

porigen HSutcben gegen das weisct den ZuSammenhang sefir 

Licbt gebalten werden ^ zeigt deutlich. Eîgetttlicb enfziebt slcb 

sicb jede Pore wie ein leucbten- aber docb denel'e gemôln 

der Punkt; und dh fFelst bin dem Auge des Biobacbttrs. 

R a 
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MIK.BBL. «.UDOL »tB t. 

/•r«f f»« X9«f pas t9uj9urs gsr- sont que des grains amilacét. d 
Éii Je bourrelets; ils sant ran- 138. p. 249 — 2530 
gés avec fins ou moins d§ sjmê' 
trit. (T. t. I, p. 364.) 



Votre opinion et celle de Mr. Rudolphi ne s*accordenf 
pas sur ce qui concerne les pores. A la vérité > vous con- 
yenez tous deux que les fluides passent d*une cellule dans 
Tautre, et conséquemment que les membranes sont po- 
reuses ; mais vous , Monsieur , vous prétendez avoir vus 
souvent les petites ouvertures par lesquelles s*opè*'e ht 
transfusion ; tandisque Mr. Rudolphi assure qu'elles 
•ont invisibles» et que les corps que vous avez décrira 
tous le nom de pores, ne »ont que des grains amila- 
ces renfermés dans les cellules , et qui n^adhérenc 
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RUDOLVRI. 



mihhê sit timgiebt, wis êin Die kicincn Poren , welche Mirbel 

fiusurtr GurtiL Diê Ptrtn im Zellgcwcbe, aïs in der Orga- 

tind nicbt immtr mit Wuhten nlsation begriindet anniromt, hat 

^mgeben , und tînd mit mibr Sprengcl schr richtig fiir Blaschcn 

çder mittder Ordnung gtreibet, erkiârt , die der Sift hie und da 



ÇT. 5. S64.) 



bildct. — (% 33. S. 35.) - Icb 
babi eben faits bebau^ tet ^' dafs sicb 
dus IneinandermSnden der ZelUn 
fast immer unserm BJick ent' 
Ziebt , — da/s ttucb Mirlefs Pvrem 
sicb nicbt vertbeidigen hsser ; al- 
tdn Zusammetihang mu fs da scyti , 
^cîl cine gef arbte FliissigLeit aus 
e^er Zellc in d ie andcre nitt. Zw 
SStze y S. 250. — Die sogenant/te» 
Poren der Zellen bei Mirtel , 
Oder die Blaschcn , wic Sprcn- 
gel sic ncnnt — sind nack 

Lint nicbts aïs Satztrebï. //» 

Hinficbt dièses frète icb seitter 
Meinung v'éllig bei, — Es ist 
diefs eine bcdcucende Vcrbcsse- 
rung der bishprigen Ansickten» 
Aid. S. tsi , 253. 



Ihre Meinnng uni die des Herrn R. lauten ûber die 
Poren freilich sehr verschieden. Bride sind Sie zwar 
einig , daf$ sie existiren : alkin , Sie versichern , Sie 
hôtten sie gesehen ; und Herr R, behauptet ^sieseyen un* 
siehtbar (am mindesten gem e i n hi n^ und fast i m- 
mer: eine gute cl&usula saluearUy wie der Jurist sagt^ 
welcbe aber doch wegfallen mufs , spll das folgende statt 
greifen'), Auch will er , was Sie unter dem Nomen Pu • 
ren beschreiben^ sejen nur Kôrncben von Saczmehl, in 
4en Zellchen enthalten » und ihren fTânden nicht eigen% 
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point à -leurs parois. Observez que Mr. Rudolpfai psr- 
le ici d'après Mr. Link» lequel coavienc que vous ne 
vous êtes pas trompé en indiquant des pores sur les tubes que 
vous avez nommés vaisseaux poreux. Mais Mr. Bernhardi 
1 très - bien fait voir qu*il n*était pas possible que vous eus- 
«iez pris pour des pores, de petits grains errani dans les 
cellules; il a remarqué» comme vous, que les points dont 
vous parlez, sont rangés avec symétrie ; quMIs sont réel- 
lement fixés sur les membranes ; et quMls ne différent pas 
de ceux des tubes poreux. Or , si ces points sont des po» 
res sur les cubes , comme Ta voue Mr. Link , ils pe seront 
certainement pas à ses yeux, des grains amilacés, dans les 
cellules; d'où il faut conclure que si Mr. Link ne vent 
point reconnaître que les cellules sont quelquefois poreuses, 
cela prouve, tout au plus, que le tissu qu'il a observé 
n'avait point de pores. Quant à Mr. Rudolphi, qui 
adopte si chaudement Tidée de Mr. Link, relativement 
aux cellules; il montre en cela beaucoup de jugement; 
car sMl convenait avtc vous et Mr. Bernhardi , que les cel- 
lules, sont couvertes de points semblables à ceux des tubes 
poreux, il est de toute évidence que sa théorie de la trans- 
formation des trachées serair ruinée de fond en comble. 



MII.BEL. EUDOLrUI. 

L*embryon n'est composé près- Tout U végétal ne c9nsis$$ 

que cntièremeatque de tissu ccl- élabora en entier , es pour le rei" 

Iulaire.(T.t.i,p.59 et 60.) Toutes te de sa durée en grande partie y 

les parties qui le composeot gu^en tissu cellulaire. ($ 10 , 18 , 

sont d'abord molles et mucilagi- 22 , 23 « 25 » 34 » 44«) Le tissu 

neuses.(T.t.i,p.7i etgiOPropor- cellulaire est susceptible de diffi" 

tîoti gardée, les cellules sont plus rens degrés d\tt durci s sèment, D*s^ 

abondances dans les herbes que bord y il est mou et mtmkrêBeuxi 
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thûmlich. Es ist der Mûhe werth^ anzutnerken ^ dafs 
Herr R. hier der Mcinung des Herrn Link beitritt ^ 
der doch gestehet ^ dafs Sie in den Poren der porigen 
Rohren sich nichf betrogen. Bernhardi aber hat sehr 
wohl dargethan^ es sey nicht ui'Cglich ^ dafs Sie kleine ^ 
innerhalb der Ze lichen schwimmcnde Kûrnc)en fur Po- 
ren ndhmen : und er hat ^ wie Sie^ berner kt^ dafs die 
Punkte von denen hier die Rede ist ^ mit Symmetrie 
geordnet , an den hâutigen IVânden fest , und von denen 
der porigen Rohren gar nicht verschieden sind. Sind 
aber , nach Herrn Links System , dièse Punkte Poren 
auf den Rohren , wie kè'nnen sie in seinen Augen , in 
den Zellen Satzmehlkôrnchen seyn ? fVenn also Herr 
Link nicht zustimmt , dafs die Zellchen bisweilen durch' 
loche rt sind, so beweist die s hochstenSj dafs das Gewe 
be^ welches er untersuchte^ keine Poren batte. IFas 
aber Herrn R, betrifty in dem er ^ in Ansicht der Po* 
ren » sich mit so viel fVârme Herrn Link anschliefst 
zeigt er eine gesunde Urtheilskraft; dcnn wenn er mit 
Ihnen und Bernhardi , auf den Zellenwdnden^ âhnliche 
Punkte wie auf den porigen Rohren anerkennte ^ sowûr- 
de dièses seine Théorie von der Ferwandlung der Tra- 
chéen , augenscheinlich ganz ûber den Haufen werfen. 

MIRBEL. RUDOLPHI. 

Das Embryon ist fast gânzUcb Jcde Pflanze (§ 10—18) ohne 

mur ûtts ZelUngeyjebe gebildu. Ausnahme , belleht im Anfange 

(r. s, 59,60.) jilJê die Tbeili ganz CS aa 5 as— as), in Jeder 

W8lcbe $s ausmaeben^ sind im folgenden Période ihrcS Lebcns 

Jtnfange wticb und scbieim- grofstcnthcils (S 34—44 » S »59) 

9der ga/hrtartig, (T. 5. 71,91.) aus Zcllgcvvebe (§ 20, 21, 33), 

J)ie Zellen sind zabïreicber in das verschiedcnc Grade der Hâr- 

dei» Kriutern ali in den Biu- te zeigt , anfangs wcicb imd hau- 

R4 
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MIUBEL. RUDOLPBI. 

rftns les arbres , et dans les ensuite , il st montre Jignemx em 
jeunes pousses que dans Tan- grande partie ^ dans hitn du plam- 
cien bois. (T.t.i,p. 59 « 60.) Les tes (S 20 , ai , 35.) Qnelqaes par^ 
cellules fines ec alongées (/«- ties du tissu cellulaire sont plut 
tits tubes,') qui constituent les déliées , ce sont les cellules alon- 
couches ligneuses , forment dV gées (petits tubes de votre Trai- 
bord un bois trôS-poreux , ou té.) situées à Penseur des trachées 
si Ton veut, une espèce d'au- (§ 37» 41» 140» I570^' qui avec 
bier; puis insensiblement, il se les vaisseaux mimes ^ ferment J^ 
resserre , se. durcit et se trans- beis, (j. Z7 » 4X') 
forme en bois parfait. (T. 1. 1 , p. 
S05 et 206 —A. t. s.) Ces cellules 
f e groupent autour des trachées 
et autres grands tubes, et forment 
les filets ligneux des monoco- 
tylédons et les couches ligneu- 
fes des dicotylédons. (T. t. | ^ 
p. 71» — A. t. 5.) 



Le tissu qui forme la moelle , Les autres parités du tissu eellu^ 

presque en totalité , et en laire censistent tentes en cellules 

général, les parties molles des proprement dites ^ plus courtes et 

végétaux, est composé de cellu- ordinairement^ déforme bcJtt^ 

les ordinairement hexagones, (T. gooe, (S 37 , ai.) 
». I > p. $7 et 58.) 
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MIR.BEL. EUDOLPBT. 

mtH , vnd in den jungtn SprS/s- tig ist » nachmals bei vielen Pfltn« 
lingen mebr ah im ait en Uolze, zen grôfstemheils verholzt. — EU 
(r. s. 59 9 60.) Dii engeren undin nigc Particn dièses Gewcbcs sind 
di8 LSttge gestreckten Ztïlen mehr in die Lange gezogen , diclic 
Çkhine Rdbrett) voelcbe dU an einandeV gedr^gt und fein^ 
Hoizscbîcbten ausmacben , bil- das sind die sogenannten langge- 
den zuersty eîn sebr hckeres Ilrekten Zellcn (37 , 41 , 140 , 
i/o/z, oder vjenn man wilî^eine 157) , wclchc um die Spiralçe- 
^rt Splint, Nacbber verengt fafse licgen un^ den Bast aus- 
dièses sicb allmabiig ^verbârtet ^ machcn. •— S. VII. — [Den BasC 
nnd vervoandelt sicb in voiikom" Shnienden $ 140 , S. 2I0.] Sic 
menés IIo/z. (r. S, 205 , 206. A. haben mehr den Anschein von 
Tb. 5.) Die Zellen scbicken sicb Fasem , f iir die man sie aber 
rundum die Tracbéen und an- doch wegen ihrer Verbindung und 
dern grofsen RSbren , und bil- Theilung nicht halren kann , so 
den die bolzigen Fasem der Me- wie ich sie aucb deswegcn , ob- 
nocotylédons und die Ilolzscbicb' gieich sie Saft flîhren , fur keine 
ten der Dicetyléiens ÇT, S. 71. Gefafse halten môchte. Vcrg!. 
vf. Tb. 5.) 5 157 — 160. S. 41. So wie jcdcj 

Holz aus Zellgewebe ând Gefaf- 
scn beftcht, so bildet sich auch 
das junge Holz auf diesel be Arc 
aus diescn Theilen. Es verlân- 
gert und vcrmehrc sich allmàhlig 
das ZcUgcwcbe des Bastes und 
tics Holzes, und forinlrc einca 
neuen Jahrring , der erst nach und 
nach seine Hârte gcwinnt , im 
weichften Zullande , Splinc , Al- 
bumum gcnannt wird , wcîtcrhin 
unrcifes, endlich reifes Holz isr« 

es 159- S. .227.) 
Das Qêwebt vselcbes meist An allen ilbrigén Stellen ist das 
das ganze bildet y daf Mark ^ Zellgewebe hSrtcr und siellc eî- 
die Rindey und ûberbaupt die gendicher die Zellen dar,ç; 37, s, 
weicben Tbeiîe der Gewdcbse ^ 41 ; welchc mît ihremNamen (Zel* 
itt ans Ztlicbtn zusammengt' len} vôllig iibereinstimmeQ » aucli 

R5 
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MIRBBL. t.UDOLPHr. 



Los fucus ne sont qu'un tissu Les fucus stut entîèremtBt f$r^ 
cellulaire. CT.C l,p. 58.) mis ds tissu ctUulain. (/. s8.) 

Les rayons ou prolongemcns Us vofsseaux Je la moêUe i» 
médullaires sont formés de tissu plusieurs auteurs, et les vaisseaux 
ceUulaire.CT.t.i,p.6o-Th.C0 borizentaux de Leeuwenbeei (ra- 
yons médullaires.) appartiennent 
aussi au tissu cellulaire. (§ 40.) 
/. X. 

Le réseau de vaisseaux (vais- Les vaisseaux lymphatiques d'Hei-^ 
seaux lymphatiques d'Uedwig, ) nig setst des restes de tissu cellw 
ç.bservé parDessaussure et De- Uire , qui demeurent fixés sur 
candoUe n'est autre chose que tipiderme que Vos^ a enlevé. 
les restes du tissu cellulaire ad- (§ 46, 52.)/. XI. 
hérent encore à Tépiderme, 
CH. t. a, p. 358.) 

L'épldennc est la membrane La couche extérieure du tissu 
extérieure fomée par les dcr- cellulaire constitue Pépiderme. 
niùres parois des cellules. (T.t.i, (§ 45 — «50.) 
p. 4« et 87 - H. t. a, P403 - Th. G.) 

Les poils sont formés par de Des prelengemens de cellules 
petites portions de tissu cellu- forment les poils. (J 76,^ 
laire prolongées à rextérieur. 
(T.t. i,p. 291.) 

Les glandes ne sont égale- Le resserrement des cellules fer- 
ment que du tissu cellulaire, me les glandes. (J 83.) 
CT. 1. 1, p. 287.) 

Les porcs conicaux de Decan- Les pores de lUpiderme sont les 
dolle sont des ceUules percées bouches dts cellules. Çp. 64, 65.) 
€;ttérieurement. (H. t. 2, p. 403.) 
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«#2^9 wthb0 givjobnîtcb stcbs- 
êckig sittd. Cr. S* 57 > 58.) 



DU Tsngen sind bhs ZeUen- 
gtweùe. Qr. 5. 58.) 

Die MarkverJSttgerungeu odtr 
Jilarkitreîfen [proloii^cmens ou 
rayons médullaires] bu te heu ans 
ZtlUttgiW4h, (r. 5.60. Tb.G.') 



Das Nitz von GefSfst [Hed- 
wig*s lympbatisebe Cefnfse] von 
Dessavspre und DecandolU^ ist 
sottst nicbts ah die Ueberreste 
des Zeilengewebes , das dem 
Oberbûufcben nocb anbangf, 
C/i. 5. 358.) 

Das OberbSvteben sst das 
auswendige Hiiuteben^ welcbes 
die Susserststt Zellenwânde aus^ 
macbets. (^T,S, Bj^.B7Mu^i.Tb.GJ) 

Die Haare sind aus kieinem 
, naeb aussen verlSngerten Tbei- 
hu Zel/estgewebes gebildet. QT,S. 
xipi.) 

Die Drûsen sind gleicbervoei» 
se senst niebts als Zel/eugetoebe, 

(r. s. 087.) 

Die Rindeperen Cpores cor- 
deaux) des Decandolle , sind 
fiuswendig dutcbbebrfê Zelien, 

Ci/* 1^. 403.) 



s. U D O L P II I. 

bei ail en Pflanzen , gleich dcQ 
Biencnzellen , scharfe , und wenn 
sie nicht zu sehr zusammenge- 
driickt sind , eben so viele ( scchs) 
Ecken bildcn. ($ 21. S. &6.) 

Bei den Tangen (Fuci) findec 
sich liichts als ZfUgewebe, kcine 
Spur von Gefafsen. ($ 35. S. 38.) 
Die iVIarkgcnirse mehrcrer 
ScliriftsteUer, so wie Leeuwen- 
hock*s borizentale Gefafse , geh&p 
rcn aucb dcm Zellgewebe aot 
es 40.) s. X. 

Hedwig*s lymphatischen GefSfte 
sind Ueberreste des Zellgcwebcs , 
an den abgestreiften Oberhâut* 
chen. (46 , 52.) S. IX. 



Die lussere Schicht des Zellr 
gewebcs stellc die Oberhaut 
dar. S (45—50) S. Vin. 

Verlângemnçen einzelner Ztl« 
len bilden die Haare. ($ 76^) De" 
seibst, 

Verdichoingen [einzelner Zel- 
Icn, bUden] die Driiscn. (S 83) 
Das, 

Die Poren welche wir in der 
Oberhaut finden , sicbt man deut« 
lich gradczu in die Zellen ein? 
munUcn. ($ 52) S. 64, 65. 



( fi6S ) 

Jasqu*ici oa ne peut désirer une plus grande conformité 
d*opiniou; mais voyons dans quelles erreurs combe Mr. Ru- 
dolphf iorsqu*il cesse de marcher sur vos traces. 



MIRBBL. t.UDOLPHl» 

II se forme des lacunes dans Mirb$i s vu hs vaisseaux /«#«« 
les plantes. Ce sont des vides matiquês its fiantes aquatiques, 
régulien et symétriques , ecca- Il les nomme' lacunes , et les re- 
siennés dans le végétal^ far le garde à tort comme des déchire^ 
dicbirement de certaines parties mens du tissu. Leur fonction est 
flus faibles du tissu cellulaire, de porter Tair dans toutes les 
Elles font très-nombreuses dans panies du végétal Cest ce furent 
les plantes aquauques. ( T. t. Z , ignoré tous les physiologistes, (p. 
f. 73 et sniv.} 144.) Ces tubes n^ont pas de paroi 

propre. Leur paroi est formée par 
le tissu cellulaire environnant. 
Aussi ne peut - on les extraire def 
plantes oà ils se trouvent, (§ 99, 
p, 146.) 



Quelquefois les arbres les On peut observer ces tubes damt 
plus vigoureux offrent des la- beaucoup d*arbres et tTarkrisseause 
cunes. (T. t. I , p. 73 et suiv.) dicotylédons, (/. 15a.) 

C'est dans la moelle que • On les voit aussi dans les ber- 
s'ouvrent les lacunes des végé- bes fui ont de la moelle, (/. 
aux dicotylédons. (T.t.i, p.189.) 152.) 

On n'apperçoit pas de lacune /// ne se montrent pas Sabord 
dans Tcmbryon ; ce n'est qu'a- aans les jeunes tiges ; mais ils sa 
▼ec le tenu qu'eUes se forment forment à mesure que la planta 
(T. C I y p. 73 et SUivO vieilit , premièrement à la base , 

et insensiblement jusque dans Im 
pariiit supérieures, (^, i$o.) 
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So weit là fit sic h freilich keine grdfsere Uebéreitéê 
ititnmung wûnschen. Aber lassen sie uns sehen , in 
welche Irrthûmer Herr R. verfàllt , wenn er Ihre Fufs* 
stapfen verlâfst. 

MIRBEL. HUDOLPRI. 

Et btiien in i*n Pflanzin Mirbel hat die grofsen Lufh-ôb« 
shb Luekt» (lacunes) aus. ren der WassergewSchse aucb bco« 
Dietê sind rtgelmâfsige ^ uni bachtet^ allein — er glaubc daA 
rtgelmSfiig geordutu leere RSw diesà R'ibfên oder Luckeh , (lacu<- 
M# , im GewSchse , durch daî nés) wie er sie zu nennen beliebr, 
Zerreifsen cinîger zancn oder durch tin Zerreifstn des Ze/Ungt- 
schwachem Thelle des Zellen- webts intsuben. Er hat nicht gc- 
gewebes vcmrsacht. Sh sind wufst , dafs sie Luft.fiihren. (§ 98* 
in din fTassirgeteScbsen ssbr S. 144, 145.) Besondere Winde 
znb/rtitb. (r. S. 73. n. folg,') habcn dièse Luftrôhren der Was- 

scrpflanzcn nicht; — sondera da« 

Zellgew'ebe des Parenchynis lâuft 

so, dafs es Areye Lângsgange of« 

fen lâfst, in welch die Luft trîtt^ 

Matr kann sic auch nîcht aus der 

Substanz der Pâanzen htîrausneb* 

men, ($ 99. S. 146.) 

Jtisvâiltn fiadet msn [^solebi] Bey dcn Bâumen und Scrâuchen, 

LScken in den krdftigstinMau- welcheDicotyledonens'nd, istim 

mtn. (r. S. 73* »* fifgO ganzèn derselbe Fall. u. s. w» 

S 103. s. 152. 

Es ist im Mark ^ dafi diê Bcy den Krâutemdi ? Mark fiih* 
LScken sicb in den Dicotyle- ren erscheint es gewônnlich nicht 
dens zeigen, (T. 5.1 89.) — Mnn kï der ganzen Lâi ge des Sccngels; 
kemerkt imEmbryen keine Lûk- Sondera der obcisce Theil, so 
keni sie bilden sicb nur mit lange er zart und jung ist, hat 
der Zeir. (r. J. 73- «. f«igO kéines , so wie auch der Stengel 

bey seynem erstcn Hervofkeimen 
davon entbidstwar. DannistnSn:* 
lich Uberall in der Mitte ein saftî- 
ges Zeljgewebe. — Wciierhia 
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IftlBBL. RUDOLpar. 



Le tabe central du diaume L$ tuki antral des gramînéts 
des graminées n'est autre chose est un canal fntnmatiqn»» (^. 98 , 
qu'une lacune, (T. t. i , p. ai 5*) 99 • ) 



Rien de pins opposé que vos opinions et celles de Mr. 
Rudolphi sur Porigine et l'usage des lacunes. Vous n^ 
▼oyez que des déchiremens produits dans une partie du 
tlsiu cellulaire devenue inutile; Mr. Rudolphi les consî» 
dére comme \tA poumons des plantes , et rejette bien loin 
toute idée de déchirement , qui lut paraît un blasphème 
contre la Nature. Dans la chaleur de son indignation , il 
faut Tavouer^il s^oublie» et je n*aime pas sa tirade véhémen- 
ce contre Mr. de BufFon , qui n'a jamais parlé de vos la- 
cunes, et n*a rien ^ démêler dans cette querelle. Mais 
quMmportent de tels discours? £st il même au pouvoir de 
Mr. Rudolphi d^attenter à la gloire de Mr. de fiuffbn ! 
Revenons au fait. Pour vous exprimer en un seul mot , 
la pensée du Professeur de Berlin touchant l'explication que 
TOUS donnez deTorlglne des lacunes , vous saurez. Monsieur, 
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weicht der Saft aus der Mitte der 

untern Gcicnke , es tritt Luf\ hin- 

ein — Zulezt trocknet das Mark 

in dcn untersten Theilen des Sten- 

gcls ganz ein, und dièse Gelenke 

bildcn Lufthôhlen , u. s. w. $102. 

S. 150, 151. 

Dîè Mttttlrôbr$ in j'eJem Bcy vielen Pfldhzeii îst der gan- 

Crasi ist sousf nîebts aïs iitiê ze Stcngel hohl und mit Luft an- 

LSckt. (T. S. 215.) gcfilllt. es 95. S. 136.) So treren 

wir bey mehrern Wassergewach- 
sen eine grofse Zahl neben einan- 
derim Scengel aufsteigender Luft- 
rôhren. — Bey dem Equiscturo pa- 
lustre stehc seibst in der Mitte des 
Stengels eine grofse Luftrôlirc, 
u. s. w. S 98 , S. 14a» 143 , 144. 

Nic/its kann wohl gêgenstreitiger seyn ah Ihre und 
des Herrn R. Ansichten ûber den Ursprutig und den Dienst 
der Lûcken. Sic sehen darin nur ZerreifsungeH 
fines unnûtz gewordenen Theils des Zei/engewebes. Herr 
R, siehet sie , wie die Lungen der Gewâchse an , und wir fit 
allen Begrif von Zêrreifsung weit weg ; welches ihm 
eine Ldsterung der Natur dunkt. Im Feuer seiner In- 
dignation vergifst er sicb freilich und geht auf Bûfon 
los , der dock , meines H^issens , nie von unsern Lûcken 
geredet , und in diesem Streit keinen Tkeil hat. Aher 
Vf as thut eSf wenn auch Herr R. einern Bûfon einen 
NasenstÛber geben zu wollen sicb erkûhnt. Um Ihnen 
mit einem IVorte zu sagen was Herr R. von Ihrer Er^ 
klârung der Lûcken und derselber Entstehungsweise 
zu kennen giebt .• er kilt sie far eine Art Markt'» 
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qti*il U regarde comme un traie de pure ch^triitanerie^ 
Pardonnez - moi cette expression ; ce nVst même pas celle 
donc se sert Mr. Rudolphi ; mais c'est le résumé le plus exact 
et le plus court des pages 145 61146 de Pouvrage de ce savant. 
Cependant, 11 aurait dû considérer qu^il ne s'attaquait pas 
I vous seul; que le Docteur Grew, plus d*un siècle avanc 
vous, avait dit expressément, que le tissu cellulaire de la 
moelle de certaines plantes , venant à se déchirer , formait 
des lubes, et que tout récemment» trois célèbres naturalistei 
d'Allemagne avaient affirmé que la partie de vos observa- 
tions relative à ces déchiremens intérieurs, était très* 
exacte. L*un d'eux, Mr. Link, ne s'en pas borné à une 
stérile approbation ; il a fortifié ce que vous aviez dit, par 
d'excellentes observations qui lui sont propres. 

Mr. Rudolphi au reste, n'est pas tellement entiché de 
les idées qu'il n'en puisse revenir Quelquefois ; et la petite 
discussion qu]il a eue "avec Mr. Link me parait l'avoir ré« 
concilié avec les lacunes* Il souffre, si je ne me trompe, 
qu'il y en ait dans l'écorce, pour contenir les sucs pro- 
pres; ce premier pas décide des autres, et nous devons 
croire que Mr. Rudolphi n'écrirait pas aujourd'hui son cha- 
pitre sur les vaisseaux pneumatiques. 
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Ltt vaisseaux ne sent çu*u»e ^eat , à rcxceptlon des vaisseaux 

moJs'ficatiù» du tissu celluiaire. est formé de tissu cellulairt, 

(TA. C.) C$ 25 , 31) 

Les vaisseaux sont cfautant Les végétaux eut det vaisseaux ^ 

plus fons, plus apparens, et plus c'est-à-dire^ des canaux eu tubft 

nombreux, qu*ils sont plus voi- (ixa, 116) qui centienneut dtt 

slns du point d*umon de la ra< liqueurs particulières, {^Par ce 910$ 
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schreyerey. Ferzeiken sie mir den Ansdruck; er isi 
nickt der des Herrn R. allein es ist der kurze und 
kraffvolle Inhalt der, Seite 145 und 146 seiner Schrifi. 
Indessen er hàtte bedenken soîlen dafs er Sie nieht allein 
anfiele ; dafs ein Jahrhundert vorher , Grew ausdnicklich 
sagte : das Zellengewebe des Markes einiger Pflanzen 
zerreifse y und bilde auf dièse Art Rokren. Und dafs 
selbst ganz neuerlich^ dreiherûhmte deutsche Naturfor* 
scher die Genauigkeit Ihrer Beobachtungen in Hinsicht 
dieser Zerreifsupgen bestdtigt hatten. Einer dieser^ 
Herr Link^ hat es nicht bey einem blofsen Gutachten 
bevcnden lassen; er hat^ was Sie gesagt ^ mit vortreff'' 
lichen Beobachtungen , die ihm zugehoren , bestdrket» 

Uebrign:s ist Herr R. fur seine Begrife nicht so sehr 
eingcno:.incn dafs er nicht bisweilen davon zurûckkom» 
men solîte ; und es schcint mir , als ob eine kh ine Un* 
terhandlung mit Hcrrn Link , ihn ùber die Lûcken be* 
friedigt habe» Er ist es zufixden ^ (wenn iih nicht 
irre') dafs sie slch in der Rinde vorfinden um eigen* 
thûmliche Sâfte zu enthalten. Dieser erste Schritt thut 
etwas aby und man kann glauben dafs er seine» Para* 
graphen ùber die LuftrS/iren jetzt nicht schrciben wûr* 
de. Zusâtze iS*. 261* 

MI&BEL. B.UDOLPBI, 

* 

Hiê Gifâfse stndnureîne Mo- Allés mit cinem Won, isc auA 

éificatiùn des ZiUengetstbiS. Zcllgewcbe gcbildct, nur die Gc- 

(Tb. G.) fâfsc nicht. (S a5— SO S. VIIL 

Die Gefàfse sind um so stâr^ Dic Pflanzenhabcn Gefafse, das 

**r, sicbtLarer^ und zablrei- heifst Kanâlc , dic hâufig einen 

Êberyjenàbersie^cmVereini- ausgczeichnetcn Saft fuhrcn ($ 

gungspunkt der Wurzel und des lia— UCî) (durch weicheu ausgc- 

s 
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dne et de la tige Q. d. Ph. a M.) 
Ils ne forment d*abord qu*un 
seul faisceau* CH. t. 2 , p. 356. ) 
Si on les suit dans leur marche , 
on les voit s*él:incer dans le 
tronc , s*élcver parallèlement ; se 
diviser , se rejoindre; se dé- 
tourner de leur route verticale; 
se distribuer dans toutes les ra- 
mifications. (T. t. I, p. 62, 63.) 
Ils se croisent , et s*anastomosent 
de telle sorte , que sMl était possi- 
ble d*écarter les m.iUcs qu*ils 
forment, ils ne prvîsenteraient 
qu*un immense filet. (T. t. i , 
p. 195. ) Ils diminuent insensible- 
ment en nombre et en grosseur 
à mesure qu^ils s*éloignent du 
point de dépan. Enfin , à leur 
extrémité , on ne distingue plus 
qu'une glaire transparente. (A. 
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de liqueurs paniculiéres Mr. it«^ 

dolpbi veut désigner à ce qui fm^ 

rah , le suc sèveux) y qui te lais* 

sent remplir de liqueurs cehries 

(119 , 13(5} ; qui s^smostemùsent 

comme les vaisseaux des animaux ; 

qui sortent à laiàanière des nerfs ^ 

d'un faisceau., qui allant teujourg 

en diminuant , jusqu'à ses extrimi" 

tis , n'offre plus enfin qu'un vais^ 

seau simple» 



La lame de la trachée n*est La lame de la traeUe n^est pat 
pas creuse. (T.t. i, p. 66.) creuse. (S 1330 



Elle ne recouvre point un // n*y s pas de tube membraneux 
tubemembraneus«CJ.d.Ph.aM.) dans Pintirieur de la spirale. 

(S 51 • 73.) 



Les trachées se trouvent too- Mr, Rud^lphi a tfuvi ht trû» 
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Si^ngeîs sini, (J. i, Pb, a Mêm,^ zeichneten Saft , Herr R. wîe er 
Sie biîden anfàngïieb nureimn scheint, den allgemcinen Baunt- 
iinzigêrt BSnàeL (H. i. f. 2. p, saf^ zu verstehen giebt) , sich mie 
S5<5.) fFena man ibnen in ibrem gefarbtcn Fliissigkeitcn kiinsdich 
Gange foigty so sitbt man wsê anfiillen lassen (117 — 118), und 
sie im Sfamme ausscbiefien ^ anastomosîren(§ 119— i36.);allein 
gleicbveitig aufstesgen $ sicb nicht wic thicrische Gefdfse zer- 
vertbeileu^ dann wieder ver' ftsceld sind [§ 136], sondem ner« 
êinigen ; von ibrer senkrecbten venanig aus dein Biindel in imnier 
Ricbtung abwefcben; sicb in gcringcr werdenden Haufen ent- 
aNe Ferâsteîtingen des Getvâcb- springen , bis ziilesc einzelne Ge- 
ses ausbreiten. (T. t. I, /.62, fflfsc in einen Theil gehen. 
63.} Sie Sberkreuzen einander: 
Sie anasfemosiren atif solcbt 
Art ^ défi wenn man die Mo' 
scben welcbe sie bilden , sus" 
debnen konnte^ sie ein sebr 
grofses Netz darstellen wSrden. 
(r. t, ï. f. 195.) Sie nebmen 
aïlmâbJig in Zabi und GrSfse 
abj nacbMaafse sie v»m Punkte 
ibres Jtusgangs sicb entfernen. 
Endlicb , on ibrem /teusser- 
sten^ lâfst sicb nur ein durcb- 
sicbtiger Sebleim erkennen. (^. 

/. 5.) 

Das Streiftben der Tracbée Nicht dic Fîbern seibst , wciché 

ist nitbt bobl. (T. /. I ,/. 66.) ^u^ch ihre Windungcn die Spiral- 

rôhre bilden, sind Gefftfse. § i33* 
S. 19s. und nicht seibst hohl. 
S. IX. 
Es nmfofst keine bâutigt Eigne KanAIe, oder besondero 

JltSbre. (7. d. Pb, a M.) hautigc GcHlfse inncrhalb der Spi« 

ralfibarn gicbc es nicht. ($ I34.> 

Si* rraeUtn finétt men i» Herr R> hat d!« Spindgenat i* 

S a 
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jours au centre des tiges dicoty- cbits mutour it ta moille dans Uf 

lédons , dans l'anneau qui en- htrbes et dant tes arbres ; il a 

toure la mocUe ; elles y sont fuel^uefeis remarqué les tracbies 

quelquefois mêlées avec les faus- et les fausses • traebées réunies. 

$es-trachécs.(A.t.5.T.t,i,p.i86.) C^ «87, 188.) 

Les trachées ne se dévelop- Les peusses annuelles des ar- 
pent que clans les parties molles bres , les arbres et les arbrisseaux 
OÙ la végétation est trùs-activc , dans leur premier développement , 
telles que les jeunes rameaux les jeunes plantes berbacées^ les 
de l'année, les feuilles et les feuilles ^ contiennent beaucoup de 
fleurs. (A. t. 9,) traebées, (/►. 185, 186, 187.) 

Formées au centre du végé- Une tige de rosier âgée de 7 

tal dans les premiers tcms <Je «»*» »' des brancbes JT arbres déjà. 

son développement, les ira- très-anciennes ^offrateus encore des 

chécs se trouvent encore au traebées autour du la moelle. 

centre, en état de trachées dans (/. 187.) 

l'âge le plus avancé. (J. d. Ph. 

ft M.) 

Il n'y a point de trachées Mr. Rudelpbi n*a jamais vu de 

dans la seconde couche des ar- traebées dans t aubier ni dans les 

bres qui s'organisent, mais des eouebes annuelles du bois; mais 

fausses -.trachées et des vais- toujours des fausses - traebées, 

seaux poreux. Toute recher- Q IS9«) 

che a été vaine pour trouver 

des trachées dans le bojs; les 

fausses - trachées au contraire, 

y sonttrès-multipllécs. (].d.Pli. 

« M. — T. t. I, p. 179.) 

Les tubes poreux, les fausses- Les fausses - traebées du boit 

trachées, se montrent dès leur paraissent sous la forme de faus- 

naissance , tels qu'Us paraissent ses-sracbées , dès fuselles sont rew 

dans les bois les plus anciens, dues visibles par le développement $ 

Les fausses - trachées naissent d*eà ton doit conclure que leurs 

toutes formées dans les végé- circonvolutions sont eriginairement 

taux, et conséqucmraent , cê attacbéet fune à têutrêy êu du* 
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i4» DicotyUdênenimmerim Ctn- den Krftutern and BSumen umdtfl 

trum der Stâmmê y in einem Rin^ Mark gefunden. $ 12a, 127. £r 

gt weleberdas Markvmicbh'efsf, hat bisweilen Spiralgenifse und 

Biswiîlen findet man sie da mit zugleich Treppengânge gesehcn % 

fahcbên Tracbétn zusammtn. 127. S. 187. 188. 
C-rf. 5. T, t, I. 186.) 

Di» Traebiin êntwikkel» sicb TAt Triebe des laofenden Jahn 

nicbt , als blofs in den weicbern aller unsrer Baume und StrSuche» 

Tbtilen wo die Fegttation be- jungen Krâuter und Biiumc , die 

sonde rs tbâtig ist ; so toie in den Rippen der BIStcer , enthalten 

jungen Aesten oder Z'joeigen des vielc SpiralgeHîrse. % 125, 12^. S 

Uufenden Jabrs y den Blâttern 185 9 186, 187. 
vnd den Bitim en. (^A. t 9.) 

/m Centrum des Gewâcbses In etnem schon siebeiij9hrigen 

beim Anfang seiner Entwîcke- Rosenstammc \ind in mehrjShrigen 

^^ffg gebildet , finden sicb die Zweigen von Slcern BSumen findet 

Trachéen necb um dat Centrum man noch Spiralgefafse um daS 

mU Trachéen, seïbst im fortge- Mark. D^sHbst S. 187, 188. 
rûcktesten Alter, (J, d, Pb. a 
ilf.) 

Es giebt keim Trachéen in Nîcnials hat HerrR.îm wcichen 

den zweiten Baumschicbten voel- Holze Shniichc frcyc Spiralgcfafse 

ebe sicb bilden , sondern falscbe finden kônncn aïs in den Cet âfsen 

Trachéen und forige Gtfâfie» der jUngsten Trieben. § 159. S. 228. 

Aile jyi&be um Trachéen im Uoh Nie im Splint und In den fpiltem 

ze zu finden vtar vergeben:, Jahrringen der B&umc , sagl er 

Die falscben Trachéen im Ge- in scinen ZusStzen , S. 27s y son- 

gentbeil sind da sebr zablreicb. dcrn stct« TrèppengSnge. 
O. d. Pb. a M. T. I. 179.) 

Die porigen Gefâfst und dis Die TreppengSngen des Holzec 

falscben Trachéen zeigen licb . zeigen si cil gleich urspriinglich , 

99n ibrem Entsteben ab y se Oder wenigstens schncll nach ihren 

9ie sie sicb im àltesten Holze Enstehcn , tvie TrèppengSnge. 

zeigen. Die falscben Trachéen Auch bei den GrSsern miissen die 

gntsteben ganz 9ollkemmen im SpiralgeHIfse fast immer schon im 

^» Qtwâcbsên^ und felglicb smd Entsteben so sehr verbundene ,Ft* 

S3 
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CJ. d. Ph. a M. — A. t. s:) 

Lis tuhêî poreux , hs fausses' 
gracbies ef Us trachées sent des 
tubes primitifs ; mais ce qui « 
lait croire que les trachées se 
iransfonaaiem dans les deux 
autres espèces , c*e$c le pht^no- 
mène suivant. Il se forme dans 
ies gros vaisseaux, un enduit 
compacte qui diminue sensible- 
ment le diamètre de leur ouver- 
ture ; néanmoins , on distingue 
toujours les spires des trachées ; 
mais on ne peut plus les dé- 
rouler. (}. d. Pfa. 2 MO 
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moiuf qu^cJics se soudent biea- 
tôt. (S 125, 127.) 

Insensiblement les fibres spirg» 
les des tracbies deviennent lignem^ 
ses f somme le tissu cellulaire^ et 
s'attachent Tune à l'autre. ( /• 
153.) Les fausses-tracbées et les 
vaisseaux poreux ne sont que des 
trachées soudées. (/. 184.) „ y ai 
99 Ptlfic à croire , dit Mr. Rte-> 
„ dolpbi y qu'aune seule tracbi§ 
„ reste tracbie dans les parties 
„ qui ont de la durie^ ($ is8.> 



Il y a ici, Monsieur, une remarque piquante & faire, c'est 
qu^il est impossible d'écre pîus d^accord que vous et Me 
Rudolpbi sur les faits; mais qu'on ne saurait en tirer une 
conclusion plus différente. Pourquoi cela? Cest que le 
nombre des données que vous aviez Tun et Tautre pour 
conclure, n'est pas égal, Mr. Rudolpbi, ignorant qu*il 
existe dans les plantes, des cellules percées de pores sem- 
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sîckeineverwachsene Trachéen, bern habcn, dafs sie TreppengSn- 
(y. d. Ph, a iV. ^. 5.) gen nahe kommen. ♦ 12s» ïa7. 

Die porige Geftfse , die fal- 128. S. 185 — 190, und Zusâtzê 
sch en Trachéen und die Trachéen S. 257. In soferne hat Bembardi 
sind urspriingliche Rôhren \ was rechc, dafs einige dieser Gef^fse 
aber zu dem Glauben , dafs die gleich als Trcppcng3nge erschel- 
Tracbien sicb in die andern nen. Daseibst, 
ZW9J Cefâfsgatiungtn vmwatt' AUmShlig verholzen die Spiral- 
delten^ Anleitung gtgibin hat^ fîbern wie das Zellgewcbe (* 
ist diesgs. Es sezi sicb i» dtn 159)9 ^^^ verwscbstn un ter ein- 
grefsen Gefâfsen ein dicker jin- ander mebr und mebr ^ u. S. W, 
satz an , welcbes den Durcbmes- S 123. S. 183. Von dem ehraahligen 
ser ibrer Oeffnung sicbtîicb ver- fibrôsen Bau bleibt abcr dock 
êngt s jedocb lasse n sicb immer cînige Spur zuriick. Klein e dun- 
die Windungen^ der Trachéen un- kle Querstriche und Punkte bc- 
terscbeiden , alïein nicbt mebr zeichnen nâmlich gcnau die StcU 
leswinden, (^. d. Ph, 2. M,^ ien , wo sonsc die Faden an cin- 

ander traten. Dasellst, 

Au f dièse Att tverdeu die Spi- 
raîgefafse zu TreppengSngen (und^ 
welchc Herr R. unter dicsem Na- 
men mit begreifc , ) zu porigeu 
Rohren, $ 124. S. 184. Ich glaube 
kaura (sagt er in seinen Zusâtzen') 
dafs ein cinziges Spiralgcfâfs bei 
ausdauernden Theilcn ein solchcs 
bleibt. S. 257. (Herr R. hat hier 
wohl einige seiner Eriahrungca 
ausser Acht gclassen.) 

Es lafst sich hier eine sehr aufallende Bcmerkung 
machen : dafs es nehmlich nicht wohl moglsck ist ûber 
die Thatsachen mehr im Einverffdndtiifs zu seyn ah Sie es 
sind mit HerrnR, und dafs man gleichwohlin seinen Schlufs" 
folgerungen nicht verschiedener seyn kann. IVo her das f 
Daher ^ dafs Sie bei den in dem ^ worauf Sie sich gr un' 
den 9 nicht yôllig einig sind. Da Her m R. nicht be* 

S4 
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blables 11 ceux des tDbes poreux, et sachant d'ailleurs qu'il 
trriveaprès un certain temsquebeauc lup de crachées ces* 
sent de sedérouler, pue croire avec iIeJwig,que le«> faus- 
ses trachées et les cubes poreux éiaîenc d*anct.nne$ cra- 
cbées soudées* Mais qu ne à vous, Monsieur, vous 
n*eussiez pu adopter ce sentiment sans vous exposer à pas- 
ser pour un observateur peu judicieux, c^r vousaviez vu ec 
décric des cellules poreuses et même des cellules coupées de 
fentes transversales , ec s*il n*euc pas été raisonnnble à vous* 
de considérer le tissu cellulaire comme formé par d'ancien- 
nes trachées , de même aussi , il ne l'eut pas été de vouloir 
que les pores des tubes poreux, donc l^identité avec ceux 
des cellules esc parfaire, fussent le résultat de la soudure 
des lames spirales. £t je ne doute pas un momenc, q.]e 
ce ne soit cette connaissance des cellules poreuses, c^\xi 
vous ait garanti de Terreur d'Hedwîg; car aucun des i ./• 
^iologisces qui concluenc avec lui n^a reconnu Texis v :e 
de ces cellules , et Mr. Bemhardi, le seul physiologiste t^î 
les ait observées , 8*esc rangé de von-e opinion. Mv.h &il 
est démontré que les trachées ne se changent pas en f:.us- 
tts • crachées , en vaisseaux poreux , en cellules poreuses t 
il est diir que , comme depuis la cellule criblée de pores 
jusqu'au cube découpé en hélice, nous voyons une fouie 
de nuances incermédiaires qui ne nous permeccenc pns de 
poser de limices encre les espèces ; nous devons en inférer 
que ces espèces ne sonc réellemenc que des modificacions. 
P*où il suie, comme vous Tave^ avancé, que cous les 
vaisseaux, y compris les crachées, sonc des moditicatiom 
iu (issu cçUulairCr 
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kanntiît^ dafs et in den Gewdc^fs^n ZeV^n girbt^ die 
mit Poren ^ denen der porigen Gefjfse âh lich^ durch- 
lôchert sind ; und da er ûbrigens weifs dafs der Fait 
eintritt , dafs nach einer gewissen Zeit vieie Trachéen 
tich nichf mehr abwinden lassen , so konnte er mit Hed-- 
wig die falschen Trachéen und porigen Rôhren fur alte 
yerwachsene Trachéen hait en. Sie aber^ mein Herr^ 
wûrden dieser Meinung nicht beitreten konnenokne ein 
schiechter Logiker zu seyn, da sie porige und selbst mit 
Qtterspaiteh durchschnittene Zellen gesehn und beschrie* 
ben haben : undso wie in Ihnen der Gedanie nicht aufkei' 
men konnte , das Zeliengewebe , wie aus alten Trachéen 
zusammengewachsen anzuschen , so konnten Sie auch die 
Poren der porigen Rôhren^ der en Einseibigheit (Ideniitat) 
mit denen der Zellen cinleuchtend ist , nicht fur die Folge 
einer Zusammenwac'tsung der Spiralwindungen hait en. 
Und selbst glaube ich , dafs es die se Kenntnifs der pori" 
gen Zellen sey^ welche Sie y or Hcdwigs Irrthum bewahrt 
hat; denn keiner der fhysiologen y welche diesem foU 
gen y haben das Dasejnjener Zellen erkannt ; undBern* 
hardi , der sie erkannt hat , bestreitet so wie Sie selbst » 
die angebliche Gefâfsverwandlung» Ist es aher erwie^ 
sen^ dafs die Trachéen sich nicht in falsche Trachéen^ 
in porige Gefâfse^ in porige Zellen , umwandeln , so ist 
es sichtbar dafs , da wir von den durchlôcherten Zellen 
bis zu den , in Spiralwindungen durchschnittenen Roh* 
ren , eine Mange Zwischengattungen und Nuancen sehen , 
welche uns nicht erlauben , zwischen die Gattungen 
Grenzen zu setzen ^ wir daraus ableiten dûrfen^ dafs 
dièse Gattungen , ihrem IVesen nach , nur blofse Modifica* 
tionen sind. Und es erhellet hierauSy dafs ^ gerade sê 
me Sie es gesagt h cl en ^ die Gefâfse^ mit Inbegriff der 
Trachéen , nur Modificationen des Zellengewebes sind^ 
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La sève monte par les gros La shvê m montt pas prines" 

▼aisseaux du bois. (A. t. 7.) paiement par técerce , mais par 

h beis. ($ 162.) 

U n'y a point de sève descen- La sève fui meute par le beis 

daatc, à moins que, par abus de ne redescend pas par Piceret. 

mots, l'on ne donne ce nom (5 162.) V opinion du retour de 

•U cambium ou à la sève ccn- la sève par fécorce , est démentie 

tnde , lorsque , par suite des va- par Pobservatio» et texpérience. 

riatious de l'atmosphère, elle (§ i<k>0 
pircnd pour quelques isstaos 
seulement, une marche rétro- 
grade dans les vaisseaux mêmes 
qui ont servi à son ascension. 
(A. t. 7.) 

Les sucs propres sont reofer- „ gavais tort [dit Mr. Rudeh 

mes dans des vaisseaux assez n phi"] de soutenir contre Mr. 

grands, placés en général dans „ Sprengel et d'autres, que les 

l'écorcc ou dans SOa voisinage, „ sucs propres ne sont point corn- 

(T. 100. p.) 99 f^ffos dans ficorce , oà il est 

„ certain qu*ils se montrent «»• 
„ vent** (S 261—262.) 
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Der Safi steigt iurch iii Der Safc steigt nicht vorzuglich 
grojien GefSfse Ses Holzes avf. durch die Rinde , sondem durch 
(^A. I.) das Holz auf. (§ 162. S. 231.) 

Es findet keine Zurvkftiefsnng Der im Holz aufsteigende Saft , 
des Saftes statt ; man mScbte fliefst nicht durch die Rinde ZU- 
dann^ durcb eintn Mîsbraucb riick. Dastlbsf, 
des fFertes , diesen Namen dem 
Cambium oder dem mittelstem 
Saftê b^ihgen^ vienn er durcb 
Abvtecbselittig des Dunstkreises 
êinîge Attgenbh'cke nur, in set- 
nen Gefâfsen efwa berabsieigf. 
iA. /.) 

Lie eigentbUmlicben SSfte sind Ich glaube («agi Herr R.) daô 
iss ziemlicb groften Gefâfsen ich grofsentheils Unrecht gehabc 
entbaJten , weicbe ûberbaupt in habe , wenn ich gegcn Sprengel 
der Rinde , eder deren Nâbe^ und andcrn behaupte , diegefarb- 
ibre Stellt einntbmea. (T. 100.) ten Fliîssigkeiten seyen niemaif 

in der Rinde , und ihm Uber die 
Weisc solches zu bcobachten sei- 
ne Lcction lafs (S "2 » nsO 
Hinterher sagte ich , dafs die 
Milch haufig im Bast vorkommc. 
(140) Bin aber bis jezt niclic 
vôUig ins Reine damit gekommen* 
Zusâne. S. 260. Und weiter: 
Mit Unrecht habe ich gegen Spren- 
jgel und andcrn (§ 113) behaup- 
te t , dafs die getflrbte FlUssigkeit 
nicht in der Rinde enthalten wl- 
rc, wo sic allerdings Ôfters vor- 
kommt. (^Daselbst S. 261.) 

Ich habe aufs Neuc diesen Ge- 
gcnscand untersucht und raôchte 
bei den Fichten , Wachholdem, 
und Cypressen allerdings nicht 
wiriUici^ CeJiTse aandunen, in 
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Ces mes sont élaborés dans L$$ sucs pr^prts s^ilah^rêms imnt 
le parenchyme de Técorce. (T. U tiss» cêlluUirt ttrri de ticêr^ 
c I. p. 163.) et, (/. 261 9 3(5a.) 



Mr. Radolphi ne inexprimé pas ViSitz nettement sur ra« 
sage qu^il attribue aux sucs propres, pour que je puisse met- 
tre votre opinion et la sienne en parallèle, niais il m*a 
semblé que ce qu*il dit à cet égard « se réduit en derniè- 
re analyse , à ce peu de mots que je trouve page 247 de 
votre Traité. „ Les fluides (la sève) puisés dans Tatmo- 
,, sphère et la terre , se combinent dans les feuilles et les 
,, racines avec les huiles , les gommos, et les résines, (les 
^ sucs propres) déjà formées; portés ensuite, dans tout 
M le végétal , ils pénètrent insensiblement la substance mé» 
p, me des membranes • ... et produisent enfin le canw 
bium • • • • «^ Au reste, Monsieur, je ne pense pa^ que 
ceci soit autre chose qu*une hypothèse à vos yeux , car il 
me semblç qu'il n*existe ni observations ni expériences 
qui puissent donner à ce passage, la couleur d'une théorie. 



MIRBSL. RUOOLPVl. 

Le liber et le bois comnuni- Lt Uhtr n^tst fêiut «m ftsrtiê 
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denen das Harz flief^t : es sche{« 

ncn nur zellige Behfllter oder Zwi- 

schenrflume im Zellgewebc zu 

seyn. Bey andem Pflanzen — 

sind die gefSrbten FlUssigkeicea 

im langgeftrekten Zellgewebe , 

. odctf* im Base enthalten. 

i>/# Siftê wêriê» in dim Bic Bearbeitiing dieser SS(le 

Panncbyma dtr Rimdê btarbei- mufs doch im feinern Zellgewebe 

/«/. (r. 1(53.) fefchchen: diefs siehc man be- 

sonders, u. s. w. Dâselbst S« 
2(51 9 262. 

Herr R. erkldrt sick nicht deutiich genug ùber die 
Dienstewelche er dem eiginthûmlichen Safte beimef$t y 
dafs ich seine Meinung mit der Ihrigen in Parallel z» 
hringen mir zuirauen soUte» 

1Va% er aber davon sagt , scheinf mir am Ende sick 
auf dièse wenigen f Forte ^ weiche ich Seite 247 Ihrer 
Abhandlung (Tmté^ finde^ reduciren zu iassen. „ Die 
FJûssigkeiien (jier Saft) aus dem Dunstkreis und aus 
der Erde eingesogen ^vermengen sic A in den Blâtternund 
fFurzein mit den Oelen^ den Gummen^ und den Har» 
zen (den eigenthûmlichen Sâften^y weiche schon ausge» 
arbeitet sind: Undnachher durch das ganze Gewâchs ge* 
fûhrt y durchdringen sic aîlmâhlig das fFesen selbstder 
Haute y und bringen endlich den Cambium hervor-* 
Uebrigens giaube ich^ mein Hèrr^ dafs dièses in Ihren 
jfugen seibsty nur eine Hypothèse ist ; denn mir kommt 
es ver y ais ob es weder Beobachtungep noch Erfahrun- 
gen gâbey weiche im Stande sind^ dièse SteUe zu dem 
Namen einer Théorie zu bereehtigen* 

BTfRBEL. RODOLPHI. 

JP#r 3asi vnd das Hêlz stBd £s ist eine verwerflicbc Idée» 
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quent ensemble par une multi* iîoJéi. Les fibres du liber ou ctU 

tude de faisseaiu. tubulaires [pe- luUs ahngies passent dans le bois 

iitstubes^tissmcellmlaire ligneux^ et s'y attachent partout, ($ isS , 

Min Cellules ahngées y Rud.] 159.) 
croisés et uiastt>mosés.(T.p. 195.) 



Le tiber et le bois sont or- Le liber « la wsimê structure 
gmisés de la même manière. fue le bois, (p, 158.} 



Le cambium qui suinte à tra- Comme tout bois consiste en tis' 
rers le bois et qui descend des su cellulaire et vaisseaux j de mé' 
panics supérieures de l'arbre , me le jeune bois se firme de cet 
reproduit des couches de li- parties. Le tissu cellulaire du 
ber. Le liber , nourri par le liber et du bois s'alonge , se mul- 
cambium» s*alongc, se durctc tiplie peu à peu et forme nue 
et se transforme en aubier, nouvelle couche annuelle. Encore 
bois mou et spongieux. L'au- jeune y il prend le nom d'aubier 
bîer plus développé forme le [albumum] plut développé ^ il sa 
boi8parra!t.(T.t.iyp.x63etSuiv. durcit et devient un bois mér 
éL r. 7.) [maturum lignum.] Ni le liber 

ni le bois ne forme donc Tau- 
bier, mais tous les deux le font 
en commun. Le cambium qui 
monte en si grande quantité en-' 
tre le bois et le liber ^ donne à 
fun et à f autre , une abondance 
do matière pour prolonger ou for* 
merle tissu cellulaire* Çi^y 159O 
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»rV etnanéer verbunden^ iurcb wenn man sich den Base als 

e/0tf Mengâ ^brîger Bûndêl eînen isolircen Tlieil denkt. -— 

(khiner Kobren^bolzigenZellen- Man sieht <leutlich die Bastfasem 

gevebis , bey Btirbel ;gestreckt9 oder geftrckten Zellen in das 

Zelienj^ty Rudelpbi) welcbe weiche Holz iibergehen und sidl 

ticb ^Krcbkrtuzen i umd cin- iiberall damic verbinden. (§ isS. 

mûnden. (7. 195.) S* ^^^9 227.) 



Der Jtff/ ttnil dës Holz sind Das Mikroskop zetgt , dafs die 
muf einerîei Art organisirf. in einander iibergehenden Theile 
Cyàn gleiebtm Bau,^ (des Bastes und des Holzes) von 

gleichem Bau sind. ($ 158. S. 

a27.) 

Dat Csmhivm, das ans dem So wîe jedes HoTz ans ZéHgC" 
H*lz seibefy und von den ober- webc imd GeHifsen besceht, s<y 
sfen Tbeiîen des Baumes abstei- bildet sich auch das junge Ho!z 
get, erzeugt Bastscbîcbten. Der auf dieselbe Art aus dicsen Theî- 
Bast durcb das Cambium ge- len. Es verljlngert und vermehrt 
nâbftjverlângert sicb^ verbâr- sich alIrnSHiIig das Zellgewebei de9 
tet , und wird Spiînt , weifbes Bastes und des Holzes , und for- 
und hekeriges Holz. — Der mîret einen nonen Jahrf îng , der- 
Sflittt<i wenn er sicb mebr ent- im weichsten Zustandfe , Splint, 
wîckelt bat , maebt das volkom- Alburnum , gcnnnnt wird , weirer- 
mene Holz aus, (T, /. i, 163 u, hln unreifcs , endiich reifes Holz 
folg. A. 7») ist. Weder das Holz nocb der Bast 

allein bilden also den Spiînt y soff- 
dem beiàe genieînscbaflUcb, — • 
Der Safi (Cambium^ der zwischcn 
dem Holz und dem Bast in ^q 
grofscr Menge aufsteîgt , gîebt 
beidcn reichlichen Stc^flT zur Ver- 
13ngcrung oder zur Bîldung des 
Zcllgewebes. ($159. S. 237, aftS.) 



j 
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Il y a peut -être beaucoup de ressemblance entre Top^ 
tiion de Mr. Rudolphi et la vôtre, mais il se pourrait aus- 
si qu'elles fussent trés-diflTérentes. Selon vous le cam- 
bium est l'origine du liber ; le liber est le bois dans soa 
enfance ; avec le teros , il devient aubier, puis bois par- 
fait. Selon Mr. Rudolphi c*est le tissu cellulaire du li- 
ber et du bois qui , en s'alongeant , produit Taubier et le 
îeune bois. ]e ne conçois pas bien nettement l'idée de Mr. 
Rudolphi. S'il croit que le chyle végétal que vous avez 
nommé cambium diaprés Grew et Duhamel , reproduit 
ttn nouveau liber i mesure que le tissu de l'ancien s'alon- 
ge et se métamorphose en bois, alors tout est éclairci, 
et Mr. Rudolphi a adopté votre opinion comme l'a fait 
Mr. Trévirauus. Mais s'il pense que le liber n'est pas 
le passage ou la transition d*une partie plus molle i 
l'état de bois ; 8*11 s'imagine que c'est un organe particulier 
doué d*une faculté génératrice, et qui produit du bois sans 
que sa nature propre change ; alors il s'éloigne absolument 
de vos principes , et il adopte un système qui n'est pas sou- 
tenable; car en bonne philosophie, tout corps générateur 
reproduit un être semblable k lui, ou, pour parler plus 
énergiquement, continue f espèce. 

Quant à cette lopinion que le cambium monte; les 
bourrelets qui se forment au dessus des ligatures, prou- 
vent le contraire; et c*est en montrant que le cambium 
vient, particulièrement, des sommités du végétal, que 
vous avez expliqué la formation de ces bounelets qu'on 
attribuait avant, à une sève descendante qui n'existe pas. 

Je pourrais , Monsieur, poursuivre ce parallèle; mais 
les points que j'ai traités sont les plus imponans, et ils 
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Es herrscrft vîeîkicht eine grofse /lehnlichkeit zwU 
sç^en Herrn RudolphCs Meinung undderlhrigen\ undâoch 
sind sie vielleicht sekr verschieden. Nach Ihrer Mei- 
fiung , iit das Cambium der Ursprung des Bastes ; der 
Bast isf das Holz in sciner Kindheit ; mit der Zeit 
wird derselbe zu Splint ; nachher vollkommenes HolZm 
Herrn Rudolphi zufolge ^ verlângert sic h das Zellenge- 
webe des Bastes und des Holzes und erzeugt so den Splint 
vnd das junge Holz. le h fasse die Idée des Herrn R. 
nicht ganz. JVenn er meint ^ dafs der Chylus der 
Cewâchse^ den^Sie nach Crew und Duhamel Cambîum 
nennen , Bast erzeugen , nach Maafse das Zellengewebe 
in diesem sich verlângere , und in Holz verwandle , so 
ist ailes klar ^ und Herr R. hat ^ so wie Herr Trevira- 
ftus , sich Ihrer Meinung zugesellt. îVenn er aher 
meint, der Bast sey nicht der Uebergéhg oder Zwischen- 
stand eines weichern Theils , der zu Holz mrd ; wenn er 
meint , dafs der Bast ein besonderes Organ sey , mit 
einer erzeugenden Kraft begabty welches Holz erzeuge, 
êhne sein eigenes fVesen zu verândern , dann ist er w'^/7 ^ ■ 

von Ihren Orundsâtzen entfernt ; allein dann nimmt 
èr auch ein nicht zu vertheidigendes System an : detin 
jedes erzeugende fVesen , erzeugt was ihm selbst âhnlich 
ist , êder , wie man sagt , erhâlt die Gattung, 

Im Betrejf der Meinung dafs das Cambium aufsteige; 
heweisen die Wûkte , weîche sich ûber der Bindung for' 
miren , das Gegentheil : und Sie haben die Bildung die- 
ser fFûlstCy welche man einem absteigenden Safte zu^ 
schrieh (jier aber nicht existirt^ dadurch erklârt ^ dafs 
das Cambium besonders aus dcn obersten Theilen der 
Cewachse fortkommt. 

Ich kônnte die Parallelle fortsetzen. Allein , dhses 
^ittd wahl die wichtigsten Putiktey und hinreichend ^ Sie 

T 
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luffisent pour vous fnire connaître les opinions de Mr. Ru* 
dolpbi. Si vous voulez savoir, maintenanc, ce que je 
pense de son ouvrage, je vous diiai qu'il contient une 
multitude de faits précieux et d* excellentes descriptions 
anatomiques ; quMl prouve que son auteur est un observa- 
teur habile, et que l'on voit clairement, après une lecture 
réfléchie, que si Mr. Rudolphi , au lieu de vouloir renver« 
ser des principes évidens > quMi pouvait défendre avec plus 
d*avantage que qui que ce soit , se fut borné à tirer les 
conséquences qui dérivent naturellement de ses observa* 
ttons, il eût fait un fort bon livre, digne à tous égards, 
de Tapprobation de la Société Royale de Gottingue. 

Il me semble. Monsieur, que votre théorie emprunte 
une singulière confirmation des critiques qu^on a dirigées 
contrVUe ; car alors même que chacun fatraque, chncua 
reconnatt la vérité de que^ues points importans, et si nous 
réunissons en corps de doctrine tout ce qu^nn vous concè« 
de , vos opinions reparaissent appuyées des autorités 
les plus respectables. Ainsi , faut H prouver L* union et l^iden- 
dté du tissu cellulaire qui consicue la masse du végétal , 
et qui, véritable Protée, se représente, sans cesse, sous 
des formes diverses, et trompe Tœil de fobservnteur par 
ses infinies variétés? Mr. Rudolphi vous prête son secours ; 
il étaye cette vérité , de bonnes observations , et die 
comme vous, que les illusions d'optique, ont abusé 
la plupnrt des naturalistes, qui ont examiné la structura 
du tissu cdiulairetf 



Faut-il démontrer que les gros vaisseaux sèvenx ne sont 
qiie des modifications d*un type unique ; mais que ces mo* 
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HtU den Meinutigen des Hcrrn R, bekannt zu machené 
Wollen Sie jezt wissen was ich von seiner Arbeit denke ? 
Sie enthâit eine Menge schâtzbare Thatsaehen ^ uni 
vortrefliche anatomische Beschreibungen; sie les^t Pro* 
hen der Geschicklichkeit des Phjtotomen und Btobaçh' 
ters ab; und wenn Herr R. lich nichf vorgenommen batte 
gewisse unumstôfsliche Grundsâtze zu bestreiten, die 
dock dureh seine Beobachtungen seibst bestâtigt werden^ 
so wûrde er ein sehr gutes Buch geschrieben haben , das 
in jeder Hinsicht , des Beyfails der Koniglich Gottingi" 
schen Societât wûrdig gewesen wâre. 

Ichfinde^ me in Herr^ dafs Ihre Théorie von den 
Anfâîlen selber welche man auf sie macht ^ eine beson^ 
dere Kraft erhàlt. Denn wenn auch jeder sie bestrei» 
tet^ so erkennt dock jeder die Wahrheit eihiger wichtigen 
Punkte ; und wann man ailes, was Ihnen zugestanden 
wird, in ein Corps de doctrine vereinigt , so sind Ihre 
Meinungen von den achtbarsten AutoritAten geitûzt. 

Auf dièse Art findet man^ dafs, wenn die Einheid 
und das Einerlei des Zellengewebes (weiches die Massa 
des Cewâchses ausmacht, und, wie ein Proteus , sicA 
immer unter andern formen zeigt , und durch seine un* 
endlichen Verschiedenheiten das Auge des Beobachtert 
tâuscht ) mufs dargethan werden , Herr Rudolp hi Ihnen 
zu Hûlfe kommt. Er unterstûzt dièse fVahrheit mit 
tûchtigen Wahrnehmungen , ur^ erkennt ^ gleich Ihnen^ 
dafs optitche Tâuschungen die Irrthûmer veranlafsten ^ 
in welche die meisten Naturforscher gefallen sind y wann 
sie vom Zellengewebe bandelten» 

Oleichfalls, wenn es zu beweisen ist , dafs die grofsen 
Saftgefdfse nur Modificationen eines einzigen Typu$ p 

T a 
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dlfieations sont primitives , et non, comore voulait Hsi* 
wig,des transformations 9 oufvrages du tems? Mr. Bernhardi 
embrasse cette opinion ; il prouve par la forme môme det 
fausses-trachées annulaires , que jamais ces vaisseaux 
n^ont eu la forme spirale des véritables trachées , et mon- 
tre que les points réguliers qui caractérisent les vaisseaux po- 
reux, et que Ton regardait comme les vestiges encore 
subsistans , des circonvolutions des trachées , se retrouvent 
sur les membranes des cellules. 



Faitt-il, confirmer la découverte des pores, sans la(faelle 
il est impossible que le physicien conçoive la marche ra- 
pide de la sève? Mr. Llnk, en adoptant les opinions 
d*Hedvvig, reconnaît que ces ouvertures existent sur la 
membrane des tubes poreux; et Mr. Bernhardi, en cou- 
venant quMl a trouvé sur les parois des cellules, les points 
que vous regardez comme des pores, fait voir que les 
cellules sont poreuses aussi bien que les tubes. 

Faut-il lever tous les doutes relativement i la nature 
du liber? Mr. Tréviranns se charge de cette tâche déli- 
cate, et donne un nouveau poids à vos observations ec 
à vos expériences, en montrant, comme vous Vûvlez 
déjà fflit, le passage insensible des cellules molles, ten- 
dres et transparentes du liber, à Tétatdcs cellules fermes» 
dures et opaques qui composent la partie la plus consi- 
dérable du corps ligneux. 

M ne me serait pas difficile de vous citer une fottle 
d^atttpes exemples ; mais les traductions fîdéks que je me 
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9der einer elnzelnen Hauptfarm sind; welehe Modiftcà' 
tionen jedoeh urfprûnglich , und nicht , 'wie Hedwîg 
wolUe , durch die Zeit bewirkte f^erwandlungen sind^ so 
ist es Bernhardi der dièse Meinung annimmf, Durch 
die Beschafenheit der ringformigen Scheintrachéeu 
selbst^ beweifst er ^ dafi dièse Gefâfse niemahls die 
Sehraubenwindungen der wahren Trachéen katten , und 
€ben so zeigt er , dafs die regelmdfsigen Punkte welehe 
die porigen Gefâfse auszeichnen ^ und welehe man aîs 
ûbrig gebliebene Spuren der schraubenartigen ^indun* 
gen verwandeher Trachéen anmerife, sich auch auf 
den Zellenhàuten entdecken lassen» 

Hat man die Entdeckung der Poren i ohne welehe der 
schleunige For f gang des Baumsaftes in den hochsten Bâu» 
men unbegreiflieh bleibt , zu bestâtigen ; Herr Link^ 
indem er Hedwigs Meinung zur seinigen macht^ geste» 
het , dafs dièse Oeffhungen auf den Hâuten der porigen 
Rûhren existiren ; und Herr Bernhardi , in dem er ein» 
gesteht , dafs er auf den Zellenwdnden die Punkte ge» 
funden , wekhe Sie und Herr Link fur Poren halten , 
zeiget die Porositit der Zellensowohl^ als derRâhren. 

Ist ernâthig in /fnsehung des Bas tes und seiner Be* 
wandnifs aile Zweifel zu heben, Herr Treviranus nimmt 
dièse bedenkliche Arbeit auf sich^ und ertheilt Ihren 
Beobachtungen und Èxperimenten ein néues Gewicht ^ 
in dem er , wie Sie zuvorgethan hatten , den allmahH» 
gen Uebergang der zarten^ weichen, und durchsieh* 
tigen Bastzellen in den Stand der festen , harten und 
undurchsichtigen Zelien , welehe den anmerkliehsten 
Theil der Holzmasse iilden , darthut. 

Eine Menge anderer Êeispiele kdnnte ich Ihnen an' 
fUhren; a Hein Sie haben sie gewislieh, so wohl als icAf 

T3 
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propose de voas adresser , vous les feront mleu^ connatcre 
que tout ce que je pourrais dire , et ceux que je viens de 
rapporter, sont assez remarquables pour qu^à i*avenir, le 
lecteur éclairé fasse de lui-même de pareils rapproche- 
mens. 

Vous n*avez pas à vous plaindre de la critique. Mon* 
tlear; elle imprime le sceau de la vérité à votre théo- 
rie; et si Tun de vos censeurs, au lieu d*imiter les an- 
tres , dans leur ton plein de décence , s^est abandonné à 
des expressions que réprouvent le bon goût et la poli- 
tesse, vous ne devez pas vous en affecter; cet écan 
est dû , sans doute , à l'effervescence d*une vive jeunesse; 
Je tems et l'exemple corrigeront Mr. Rudolphi ; et ]e me 
plais à croire qu*un jour , ce savant , moins enclin à la sa- 
tire , et plus soigneux de sa propre réputation, joindra 
Furbanité qui lui manque , aux vastes connaissances 
qu*il possède déjà. 



]*aî Thonneur d'être etc. 



NB. En traduisant en allemand , cette lettre , que f ai composée 
en français et que Tauteur de cet ouvrage a désiré que je pu- 
bliasse , je n*aî pas cru devoir m'astreindre à suivre mot à mot 
Toriginal ; quelquefois , je me suis simplement borné à conserver 
la nature des argumens et leur ordre logique ; étant d*opinioii 
qu*une imitation faite par celui qui est bien pénétré du sujet, 
«st souvent beaucoup plus fidèle qu'une traduction littérale, 
dans laquelle il n'est pas rare que Ton ne néglige la pensée 
pour le mot. B. 
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ieibsf bemerkt ; und dièse sind aufallend genug , um ei- 
nem aufgeklârten Léser zu we itérer Anstellungâhnliçher 
Fergleichungen Anlafs zu gehen. 



Sie^ mein Herr^ haben Ihren Kritickern nichts zu 
verargen; dièse selbst drucken das Siegel der Wahr^ 
heid auf Ihre Théorie. Und wenn einer dieser Herrn 
(^damit er sich etwa tnehr Ansehn gebe , und was er 
Ihnen zu yerdanken hat , um so besser verberge , ) sich 
vom hoflichep Ton so weit entfernt^ dafi er sich AuS" 
drûcke ertaubt , die der guten Lebensart zuwieder sind^ 
und so gar in s ungezogene fâllt ; so mufs man glauben^ 
dafs dies einer jugendlichen Unbesonnenheit beizumessen 
sey ; Zcit und mehr Bildung werden Herrn Rudolphi 
gesitteter machen; und es isf zu erwarien^ dafs dieser 
Gelehrte sich einsf seiner eigenen Achtung genug angelC'^ 
gen seyn lafsen^wird^ um denen grûndlichen Kenntnissen^ 
welche er schon gesammell , die Urbanisât beizufûgen » 
welche ihm noch fehlt. 

le h hahe die Ehre etc. 



NB. Icb habt nicbt vermeynt in ditsem Briefe , der in FranzS" 
ticber Spracbt gescbnebtn vourde , und von weicbem der Perfafser 
Vfûnscbte j dafs icb eine Vebersetzttng liefern mScbtey micb vSrt» 
Heb an das Orîginti binden zu mûfsen ,• indem icb zuweile» bhfk 
das fFesentlicbe der jfrgumenti und ibre hgisebe Ordnung als Haupt» 
facbe beibebieit. Icb bin ûberdies der Meinungj dafs eine freye Uê' 
bersetzuttg , wenn man anders vom Geiste des Gegenstandes gebSrig 
durcbdrungen ist , den Sinn des Férfafsers getreuer liefert , ais einê 
Sngstlicbê , in welcbtr di$ Gtdanken Hfters deat» fTtrteh ûufgeopfert 
verden, ^, 
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NOTES JUSTIFICATIVES, 



SERVANT DE SUPPLEMENT A MA LETTRE 



AU DOCTEUR TRÉVIRANUS. 



Question proposée par la classe de Physique de la Société 
Royale de Gottingue^ pour le mois de Novembre 1805. 

„ V^omme la structure particulière des vaisseaux des plantes» 
„ est rejetée par quelques uns des nouveaux phyfîologistes , tan- 
,, dîsqu*elle .est reçue par d'autres , nommément par les plus 
^ anciens, on demande de nouvelles recherches microscopi- 
„ ques, afin de confirmer ou les observations de Malpighi, 
^ Grew, Duhamel, Mustel, Hedwig; ou bien Torgani- 
„ sation particulière des végétaux, moins compliquée ec 
„ qui s*écane plus du régne animal; qu'on fait résulter 
„ ou de simples fibres et fibrilles propres; (i>/^<//Vw.) ou de 
„ tissu cellulaire et tubulaire. (JMirbel^ 

ff On recommande d^avoir égard aux questions secondaires 
„ qui suivent: a^ Combien d'espèces de vaisseaux peut-on 
,, supposer avec certitude, dés la première époque du dé- 
„ veloppement? Et supposé que ceux-ci existent efFectîve- 
„ ment; h^ les fibres roulées qu'on nomme trachées, sont- 
„ elles creuses elles-mêmes, de manière à former de petits 
^ tubes, ou servent-elles seulement à former des tubes par 
„ leurs propres circonvolutions? et c) comment les fluides 
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„ et les gaz sont-ils mus dans ces tubes? d') Les trachées 
„ se transforment-elles en faûsses-tracluîes, (^SprepigeL) ou 
„ les fausses-trachées en trachées, (^MirbeL^ e) L'aubier et 
„ les fibres ligneuses se forment-ils des fausses-trachées, ou 
. ,9 de vaisseaux propres et primitifs ou bien du tissu tubulai- 
„ rer (•) 

On m'assure que cette traduction est exacte; j'avoue que 
f y trouve quelque obscurité , et je présume que rorigimU 
est plus clair. Quoiqu'il en soit, ma théorie est absolument 

(*) Voici la copie littérale de ce programme, tel qu'on le 
trouve dans Touvragc de Mr. RudQlphi. 

„ Da der eigentlicht Gefafsbau der Cetvachfe von eînigen 
neuen Phjfiologen gélâagntt y von anàtm^ zumal â/tern y ang*- 
nommtn wird: fé wÂrtn nette mikreshepifche Unterfuchungen 
anzuftellen , tveiche entweder die Beohachtungen MalfhigVs , 
Crew^Sy Du HameVs^ MusteVs ^ Hedvtg^s ^ çder die bffendere 
yen dem Thierreich abweichende^ einfachere Organifstien der 
GewSchfe , die man enfweder a as einfacken eigenthUmlichea 
Fibern und Fofern , (Médicus.) oder ans zeiligem und rShri^ 
gem Gewebe (tissu tubulaire , Mirbel.) hat entfiehen latfen , be- 
fidtigen miisfen. — Dabey 'tvaren naehfolgende untergeerduete 
Fragen zu berûchfichtigen a) 'wie vieîerley Gefasfarten lasfen 
fich von der erften Enfwickelungsperiode derfelben mit Ce- 
'wifsheit annehmen 'if und wehn dieje wirkiich exifiiren ; b) /ind 
jene gewundenen Fafern , weiche man Spiralgefasfe (vafa fpira- 
lia} nsnnt y feïhst hohl y und biîden fie aJfo Gefasfe y oder die^ 
non fie durch ihre Witidungen zur Éildung eigener Kapfeinî 
und tvie c) bewegen fich in^ diefetf. Kapfeln , die tropfbaren 
Flûsfigkeihn fowohl aïs Luftartenf d) entfiehen durch Fer- 
tvachfung diefer gewundenen Fafern y die TreppengSnge y (Spren- 
gel.) oder umgekehrt diefe aus Jenen7 (Mithtl.^ entfiehen ve* 
den Treppengdngen Splint (albumum , aubier ,) und Holzfafern y 
oder diefe ans urfprûngîich eigenthUmlicheu Cefasfen oder dem 
ràhrigen Cewebe»*^ 
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defigurce dans ce progr.nnme, Dire que je considère les 
végétaux comme étant composés de cellules et de tubes c'e^c 
négliger une idée principale pour s'attacher à une idée secon- 
daire. Mon opinion n'a jamr.is varié. J'ai établi, dés que 
j'ai réuni en corps de doctrine, les R.its que j'ai observés, 
que les végétnux sont formés d'un tissu membraneux, lequel 
oiïre des vacuosirés plus ou moins grandes, composant des 
cellules et des tubes; ce qui signifie, en d'autre^ termes , 
que la structure végétale est entièrement celluleuse. On se 
trompe d'une manière non moins forte et plus frappante, 
quand on me fait dire que Içs fîîusses-traclrées se transforment 
en trachées, puisque, non seulement je n'ai jamris eu cette 
pensée, mais que j'ai indiqué très-clairement, que je consi- 
dérais les trachées et les iàusses-trachées comme des tubes 
primitifs, lorsque je les ai rangées dans les organes élémen- 
taires. Je ne conçois pas comment Mr. Sprengel a pu s'y 
méprendre. Il est le premier qui m'ait attribué cette opi- 
nion , et je pense que son ouvrage aura égaré les auteurs 
du programme. Depuis , quelques savans ont suivi l'exem- 
ple de Mr. Sprengel et m'ont censuré sans se mettre en 
peine qu'il eut tort ou raison. Mais leur réfutation esc ve- 
nue trop tard; avant qu'elle ne parût j'avais publié un mé- 
moire dans lequel je prouvais, par une suite d'observations 
crès-détaillées, que les trachées, les fausses-trachées , les vais- 
seaux poreux et les vaisseaux en chapelet , naissent tels et 
conservent toujours leurs formes primitives. (Fojez la no- 
te z.y 

(Jbi) Il est vrai que les trachées (♦) développées ne 

(*} Ce que nous appelons en allemand du nom latin ou 
français de trachée y se nomme maintenant, plus ordinairement , 
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tiennent nu tissu que par leurs extrémités, mais dansTorigi- 
ne, elles y adhérent par tous les points, puisqu'elles s'orgs- 



du nom de SpiralgtfSfs y ou vaisseau i» firms spirale» D'au- 
tres préfèrent le nom de SchraubengSisge ce qui indique la (•- 
chlea femina des latins. Il est vrai que le nom de vaisseau 
spiral exprime mieux la chose que celui de dracbée. Mais 
malgré Terreur qui a donné lieu à cette dénomination lorsqu'on 
voulait trouver une ressemblance entre ces vaisseaux et Pas» 
fera arteria ou la trachée des inseaes, Mr. Mirbel a conser- 
vé ce nom parcequUl était reçu: et quiconque sait combien il 
importe aux sciences que les termes une fois adoptés, ne 
soient pas changés sans nécessité, lui en saura gré. Assuré- 
ment, personne ne se trompe i ce nom, non plus qu'à ceini 
i*artère qu'on a conservé dan$ Tanatomie animale quoiqu'on 
soit bien revenu de Tidée des anciens, que ces vaisseaux con- 
tiennent de Tair; ce qu'exprime leur nom. Pour ce qui re- 
garde le nom de Treppengânge ou escaliers creux ^ que les 
phytotomes allemands donnent souvent aux fausses ' trachées i 
plusieurs d'entre eux en ont remarqué l'impropriété , et nous 
sommes bien en droit d'y préférer avec ceux-ci, le nom de 
falfche oh de Scheiatrachéen; ou bien de Qjur/paltgefasfe $ 
vaisseaux à fentes transversales. Moins propre est le nom 
de falfche SpiralgefSsfe que Mr. Tréviranus leur donne en 
traduisant trachée par SpiralgefSfs ; quoiqu'en cela il ne veuil- 
le qu'adopter le nom que Mr. Mirbel a employé. „ II con- 
„ vient à cet auteur, dit-il, (p. 48 et 49) de nommer com- 
„ me bon lui semble, la chose qu'il a découverte le premier." 
Maintenant, on commence aussi à disputer cette découverte; 
et pourquoi fparceque d'autres observateurs avaient vu la chose. 
C'est très-simple; tout observateur Ta dû voir; mais personne 
ne l'avait distinguée, n'en avait saisi les caractères , et ne les 
avait fait connaître. J'observerai (sans prétendre établir aucune 
comparaison entre deux découvertes qui sont loin d'avoir une 
égale importance) que c'est de la môme manière qu'on a disputé 
à Hervey la découverte de la circulation du sang. Bilderdyk, 
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nisenc dans le tissu même. La diffiirence dans la fonne, la 
consistance et la croissance des parties» en a du nécessiter 
h séparation, et cette différence sans doute, ne s*est mani- 
festée que peu à peu, en sorte qu*i] est facile de conce- 
voir que les trachées n'aient été d*abord, que de simples 
cellules, de même que les fausses- trachées et les tubes po- 
reux* Les vaisseaux en chapelet me paraissent être les in- 
cermédiaires encre le tissu celiulnire proprement dit , q les 
tubes. Cette idée se trouve dans mes premiers écrits, et 
elle a suggéré à Mr. Trévimnus, son système sur le déve- 
loppement des vaisseaux. Toute fois, la nuance qui sépnre 
nos opinions est très-marquée. Selon Mr. Tréviranus, Tor- 
ganisatioB serait sans cesse modifiée, et les cellules change- 
raient de fonne, jusqu'à ce qu'elles fussent arrivées à Tétat 
de trachée, terme de toutes ces métnmorphoses; tandisque 
suivant ma pensée, la plupart de ces opérations n'ont lieu 
que dans forigine des parties, et à cette époque où la Na- 
ture se plaît à couvrir son travail, d'un voile impénétrable. 
Si Mr. Tréviranus se trompe, il affecte toutes ses recherches 
du vice de son système; si mon hypothèse est sans fonde- 
ment, comme je ne l'élève qu'à l'extrême limite de Tob- 
servation, elle ne compromet fKis ma théorie qui repose sur 
des faits évtdens. Qf^ayez la note 5.) 

(c) L'intervention de fibres pour lier les différentes par- 
ties internes du végétal, a été imaginée psr Grew. Il éta- 
blit que toutes les parties organiques de la plante sont com- 
posées de fibres ; que les fibres qui forment les vaisseaux, 
s'étendent en longueur; que celles qui forment la moelle, les 
insertions , (rayons médullaires^^ et le parenchyme de l'écorce , 
s'étendent en hirgeur ou horizontalement; et il ajoute que 
les vaisseaux étant placés transversalement entre \qs inscr- 
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tîons, quelques fibres s'entortillent autour d'eux et les unis- 
sent en fôisceaux. Il compare l'entrelacement de$ fibres au 
tissu d'un panier d'osier. Ânatomy of plants^ Bock 3, 
Chapt. 3, ^.131, PL^o. La planche 40, citée ici, re- 
présente une coupe horizontale, séparée en firagmens écartés 
les uns des autres, et l'on voit que les divers firagmens 
sont attachés par quelques fibres horizontales. Grew se con- 
tredit d'une manière bien manifeste, lorsque, dans un autre 
endroit, il compare le tissu cellulaire à l'écume du vin qu! 
fermente. 

Ludwig et Bôhemer ont cru voir aussi des fibres trans- 
versales dans les végétaux. 

Mr. Sprengel, si l'on en juge par le passage suivant, se 
figure également que l'union des vaisseaux se fait par le 
moyen de fibres. „ L'œil armé, dit-il, page ip6, n'ob- 
^ serve presque, dans un morceau mince d'aubier, que des 
„ trachées et des fausses-orachées très-proches les unes des 
„ autres , et qui ne sont réunies çà et là, que par des fibres 
„ transversales, etc." 

Mr. Tréviranus a conçu d'une toute autre manière, Funion 
des diverses parties du végétal. Pour entendre son systè- 
me, il est nécessaire d'entrer dans quelques développemens. 
Mr. Sprengel avait remarqué qu'il existe souvent, dans les 
cavités du tissu cellulaire, des grains tantôt isolés, tantôt 
réunis. Ces grains sont des pnnicules amîlacées, salines ou 
résineuses. Mais, Mr. Sprengel y vit toute autre chose, 
„ Il y a, dit-il, pagepS, une formation organique, lorsque 
„ dans les fluides des végétaux, il -se produit presque par- 
„ tout, des globules ou vésicules; et cette formation prend 
„ d'autant plus la forme propre au tissu cellulaire que les 
„ vésicules se rapprochent d'avantage les unes des autres". 
Ce peu de mots contient les fondemens de la doctrine de 
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Mr. Trévinnus. D'après lui, les vésicules sont Torigine de 
toute Torganisation végétale. D'abord, elles n'ont entre-elles 
aucune adhérence ; insensiblement elles se développent; puis, 
elles se touchent par quelques points; enfin, elles s'unissent, 
se collent les unes aux autres, et forment un tissu continu, 
qui laisse cependant, certains vides, auxquels l'auteur donne 
le nom de meatus intercellulares. Ces méatus ou conduits 
servent de canaux à la sève, et représentent les vaisseaux 
transversaux que Leeuwenhoek, Hedwig et plusieurs autres 
ont imaginés. Les vésicules qui se développent à peu près 
également dans tous les sens, forment le tissu cellulaire pa- 
renchymateux de l'écorce, de la moelle etc.; délies qui 
croissent beaucoup en longueur et peu en largeur, forment 
le tissu cellulaire des panies dures et ligneuses, (^fibres^ Tri- 
viranus,^ Ces dernières prenant quelque-extension en largeur, 
deviennent des vaisseaux en chapelet. (j:orpi vermiculaires^ 
TréviranusJ) Dans cet état , ce ne sont encore que des cellules 
placées bout à bout; mais la dilatation continuant, les cloi- 
sons se rompent, et l'on trouve au lieu de cellules, des vais- 
seaux poreux, Qy aisseaux ponctués y Trévsranus.') des fausses- 
trachées et des trachées , suivant le degré de développement 
auquel est parvenu le tissu. Les points des vaisseaux en 
chapelet et des vaisseaux poreux, sont de nouvelles vésicules 
qui s'attachent sur les membranes. Les fentes des fausses- 
trachées et les lames des tnchées sont l'ouvrage des vési- 
cules qui découpent les membranes p^ des moyens incon- 
nus, (^yàyez la note ;.) Il arrive de tems en tems, que 
qiielques unes de ces vésicules, qui ne se développent ordi- 
nairement que dans le tissu cellulaire, se transforment en 
cellules dans l'intérieur même des tubes, delà vient qu'on 
trouve des tubes fermés çà et là, par le tissu cellulaire. 
Quand les vésicules sont arrivées à l'état de cellules et qu'* 
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elles se sont soudées les unes anx autres , elles se remplis- 
sent à leur tour, de petites vésicules qui sont de même 
nature qu*elles, et qui sont appelées à jouer un rôle sem- 
blable dans r<Mig8nisation. Cest ainsi que toute plante croit 
et se développe. Envisagée de cette manière, Torganisar 
don végétale est très- simple, et Ton peut se faire une idée 
du premier germe d*une plante. Ce doit être, si fai bien 
saisi les conséquences du système, une vésicule unique; 
elle se dévdoppe, et dans sa cavité paraissent bnentôt d*aur 
très vésicules qui croissent insensft>lement en nombre et en 
volume; de nouvelles vésicules viennent encore renq)lir 
cdles-ci, et cette multiplication ne cesse qu*avec la vie de 
la plante. 

Il suffit des plus légères notions sur foiganisation végé- 
tale, pour sentir que cette théorie toute entière, est Touvcage 
de Timagination de Fauteur, et qu*elle est en opposition 
avec les faits connus. Selon la remarque de Mr. Link, dès 
que Ton peut distinguer quelques traces d'organisation^ on 
reconnaît que le tissu cellulaire a déjà la continuité qui lui 
est propre; et ks observations de Mr. Rudolphi et les 
miennes, confirment cette remarque. D'ailleurs, le fidt sur 
lequel s'élève le système, est absolument Biux. Ces vési- 
cules qu'on nous offre comme les premiers élémens de for- 
ganisation, ne sont que des aglomérations de matières con- 
crètes, déposées par les fluides, dans les cavités des cellules. 
Mais lors même que cela ne serait pas démontré , il serait 
difficile de croire que le développement d'un végétal pût s'opé- 
rer par la réunion fortuite de petites vessies qui s'atachendent 
les unes aux autres. Cette idée, toute contraire aux lois 
de l'organisation, doit son existence à de prétendus npports 
que certains naturalistes ont trouvés entre les deux régnes de 
la Nature. Ces savans disent que les corps organisés nai»- 



sent et se développent de même qu'un cristtl se forme et 
s'accrott, et qu'ils ne sont dans Torigine, que de simples 
molécules qui s'attirent et se joignent comme les élémens 
brutes que le chimiste tient en dissolution. Qu'il en soit 
ainsi pour les molécules constituantes des corps organisés, 
c'est ce que l'observateur ne saurait décider puisque l'obser^ 
vatîon ne pénétre pas si avant; et le métaphysicien qui a 
considéré cette question comme étant de son ressort, n'y a 
trouvé constamment, qu'un sujet de doute, d'incertitude 
et d'erreur. 

(âf) Leeuwenhoek apperçut le premier, que la membrane 
de certains tubes est couverte de petites élévations, et il eQ 
donna une description et une figure. (^Fayez la note /I) Il 
vit bien, à la vérité, la disposition régulière de ces parties 
saillantes; mais il ne reconnut pas qu'au centre de chaqu'* 
une d'dies, il existe une ouverture. 

Hedwîg distingua les pores qui couvrent les tubes, mats 
ne les observa qu'imparfaitement; et ce fait devint pour lui, 
une source d'erreurs; car il se figura que ces vaisseaux cou- 
verts de pores, n'étaient autre chose que à^ trachées dont 
les circonvolutions venant à se souder de distance en dis- 
unce, laissaient subsister des ouvertures régulières. {Voyez 
la nête v.) Hedwig ne fit pas attention qu'une telle sou- 
dure, qui serait le résulat de la nutrition, ne pourrait guère 
s'opérer avec l'extrême régularité qu'on observe dans l'arran- 
gement des pores ; il ne remarqua point que la forme du 
tube poreux, n'est pas celle d'une lame épaisse, roulée en 
hélice, et dont les bords s'uniraient entre eux; mais que 
c'est une simple membrane, formant un tube percé tout au 
tour, de petits trous distincts, rangés en anneaux; il ne vît 
pas enfin , ces cellules en chapelet, qui sont couvertes de 
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pores absolument comme les tubes; et il est bon de remar- 
quer que ce fait est de nature à terminer toute discussion, 
car celui qui voudrait admettre maintenant, la transformation 
des trachées en vaisseaux poreux, devrait, par la même rai- 
son, croire à la transformation des tubes poreux en cellules, 
ce qui, sans doute, n*entrera jamais dans Tesprit d'aucun na- 
turaliste. Uopinion d'Hedwig a beaucoup de partisans en 
allemagne; elle en a quelques uns en france; mais elle tom- 
bera dès Tinstant que Ton fera plus de cas du témoignage 
des faits que de fopinion d'un homme. 

J'ai examiné ces prétendues trachées et j'ai découvert en 
elles, une espèce de vaisseaux toute particulière. ]'ai re- 
connu que, dans maintes circonstances, le tissu cellulaire 
est poreux comme ces tubes; j'ai vu qu'autour de chaque 
pore, il existe un petit bourrelet saillant, et je me suis con- 
vaincu que ces caractères sont primitifs. 

Mr.Sprengel est venu après moi et n'a vu ni les cellules, 
ni les tubes poreux; mais il a trouvé dans le tissu cellulanre, 
de petits grains qui n'avaient aucune adhérence avec les 
membranes et nageaient dans les fluides. Il a cru, je ne 
sais pourquoi, que ces grains étaient ce que j'avais pris 
pour des pores. 

Mr. Bemhardi ne s'y est pas trompé; il a combattu à h 
fois, l'erreur d'Hedwig et celle de Sprengel; il a montré , 
d'une pan, que les trachées ne se changent pas en tubes 
poreux, et de l'autre, que .les points rangés sur les mem- 
branes des tubes et des cellules, sont fixes, et que leur 
disposition symétrique ne permet pas de douter que leur 
existence ne soit liée à l'organisation des membranes. Mais ' 
il ne pense pas qu'il y ait un pore au centre de chaque 
élévation, et comme il ne peut se dissimuler la ressemblance 
extrême des tubes poreux avec les fausses-trachées, il trcn* 
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che la difficulté ce décide que la membrane de ces dernières 
n'est pas percée de fentes. (J^oyez la note r.) Ici tous les 
observateurs s'élèvent contre lui. 

Mr. Tréviranus adopte l'opinion de Mr. Sprengel, mais 
comme il a observé les tubes poreux et les veines de tissu 
cellulaire qui forment les vaisseaux en chapelet , il la présente 
sous un nouveau point de vue. Les pores que Mirbel a 
décrits, dit-il, sont les vésicules ou les grains contenus dans 
les cellules. Us se placent et s'attachent sur les membranes 
avec régularité. Ils y forment de petites élévations que 
Mirbel a pris pour des trous. Il faut convenir cependant, 
que leur présence occasionne des déchiremens ou des ou- 
vertures dans les membranes, d'où résulte la formation des 
tubes poreux, des fausses-trachées et des trachées. ÇFbyezla 
note 5.) 

Je réponds: i*^. que je n'ai pas confondu les grains ou 
vésicules indiqués par Mr. Sprengel, avec les pores des 
membranes , puisque je parle des uns et des autres dans un 
même écrit, en des termes bien différens; ÇFoyez mon se^ 
cond Mémoire sur P organisation végétale j Journ. de Phyu 
T. 58.) 2^. que je ne me suis pas abusé au pomt de 
prendre des élévations pour des trous, mais que j'ai dit 
qu'au milieu de chaque élévation on pouvait observer un 
trou; 3^. qu'il n'est nullement probable que des grains li- 
bres dans les cellules et nageant dans les fluides, soit qu'ils 
fussent organisés ou non, se rangeassent jamais sur les mem- 
bran)?s, avec la régularité des pores que j'ai décrits; 4^. que 
s'il est prouvé que les trachées ne deviennent poini» de 
élusses- trachées, puis des tubes poreux, puis des vaisseaux 
en chapelet, il ne l'est pas moins que les vaisseaux en cha- 
pelet ne se transforment pas en vaisseaux poreux, en faus- 
ses-trachées et en trachées; 5^. qu'en retranchant de l'opi- 
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oîon de Mr. Trévînous toutes les hypothèses démendei 
pir Tobservation et rexpérience, il reste ua fait, savoir: 
quMl y a des cellules et des tubes poreux. 

Suivant Mr. Link, les tubes poreux sont de même nature 
que les fausses-tnchées , et Tune et fautre espèces de vti»* 
seaux sont d'anciennes trachées dont la lame s*est soudée en 
divcn endroits; ainsi, quoi que Mr. Link ne se pconooce 
pas. Il est dair qu'il pense avec Hedwig que les tubes po* 
leux sont rédlement criblés de trous. Mais il dit très-po- 
sitivement, que les pores que je prétends avoir observés sur 
les cdlules, ne sont que des grains amifaicés, en quoi il mon- 
tre, ce senible, qu'il a lu avec peu d'anencion fai remarque 
tout-à-Ait décisive de Mr. Bemhardi. QFoyez la mie / .) 

(/) „ Les parois membraneuses des cellules sont ordi- 
„ nairement criblées de pores dont l'ouverture n'a certai- 
„ nemeoc pas la trois-cendème partie d'un millimètre. 
„ Ces pores sont bordés de petits bourrelets inégaux et 
n glanduleux^ qui mterceptent k himière et la réfractent 
„ avec force lorsqu'ils en reçoivent les rayons". QMirbel, 
„ Traité ^Anat. et de Physiol. végét. T. L p. 57.') 

„ Quand les membranes sont opposées à la lumière, 
„ comme on le suppose en a^ chaque pore parait comme 
„ un point lumineux^ et son bourrelet parait autour de 
„ lui y comme une zone obscure. Quand les membranes ont 
„ derrière elles quelques corps qui s'opposent à leur trans- 
„ parence, comme on les représente en ^, les pores soni 
„ très^bscurs; mais les bourrelets glanduleux forment des 
„ zones brillantes. C'est ce qu'on a voulu faire sentir dans 
„ la gravure, en forçant le contour du pore. Tous les pores 
„ ne sont pas munis d^une zone glanduleuse comme on 
„ l'observe en c". (^Mrb. Tr. T.I. p. 364.) 
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Je ne mulc^Uerai pas tes ckations. Celles-d som bien 
suffisantes pour prouver, que je n'ai pas pris les grains ou 
les élévations pour des pores , comme le prétend Mr. Tré- 
viranus. (^f^oyez la note </.) 

Çf) Leeuwenhoek a trouvé ces élévations sur le boi» 
de châtaignier, de saute et d'aulne, comme on le voit dans 
Pexplicatiixi des figures 8, 9, lo^ 11 et 12, delallpartie 
de son tome 1er Oper. onm. 

„ La lettre kj dit-il, en parlant de l'organisation du cha- 
„ taignier, désigne les plus grands vaisseaux ascendans, 
„ disséqués dans leur longueur. Je les ai trouvés presque 
„ tout couvens de petits corps ayant, sous le microscope, 
„ l'aspect de globules". 

Il s'exprime à peu prés dans les .mêmes termes relative^ 
ment au saule. Il ajoute à l'article de l'aulne, qu'aucun nom 
ne convient \ ces petits corps si ce n'est celui de globules. 
Nulkim nisi globuhrum nomen competit^ 

(g) „ Lorsqu^on observe au microscope les vaisseaux 
„ ponctués, (vaisseaux poreux,^ et qu'indépendamment 
„ de la lumière ordinaire d'en bas, il tombe encore 
„ une lumière vive de côté, sur l'objet, les points po- 
„ raissent toujours comme de petits corps ronds et lui- 
„ sans ••.....'. S'ils sont très-gros, et qu'il tombe 
„ beaucoup de lumière de côté, ils peuvent même jeter une 
„ ombre . • • • Lorsque, dans une coupe mince et trans- 
„ versale, on examine l'intérieur de ces vaisseaux, on voie 
„ sur leur poroi, des inégalités et des points avancés . • • • 
„ Je trouve dans le bois du tilleul, des vaisseaux ponctués 
„ qui se changent en fausses-trachées, et cela, de manière 
„ que les grains transparem deviennent des points opaques^ 



^ tandisque les lignes transversales de ces vaisseaux, de\'ie&- 
„ nent des fentes . . . ." (TréviranuSy p. 59, 60 et 61.) 
Les grains tratisparens qui deviennent des points opaques^ 
sont très-certainement, les bourrelets que fai décrits. Mais 
Mr. Tréviranus croit que ces bourrelets occasionnent le dé- 
veloppement des fentes, et si Ton jugeait de son opinion 
par le passage que je viens de rapporter, on penserai^ qu^il 
s^îmagine que les fentes sont placées entre les bourrelets, et 
non pas qu*elles en sont entourées. En partant de ces 
suppositions, on conçoit qu'il pourrai^ exister des vaisseaux 
ponctués qui ne fussent pas poreux. Mais si en exami- 
nant avec attention les fentes des fausses-trachées dont le 
bounelet est bien saillant, on reconnaît que ce bord calleux 
entoure parfaitement chaque fente, alors il sera démontré 
que le pore n'est ni au-dessus ni au-dessous du bourrelet, 
mais au milieu; et si Ton passe des fentes très-spparentes, 
à des ouvertures de plus en plus petites et que le bourrelée 
marque toujours complètement la périphérie du pore, alors 
on devra conclure que cette règle est générale; et s'il se 
rencontre des. bourrelets tellement pedts que le microscope 
ordinaire ne grossisse pas assez pour faire appercevoir un 
pore qui serait au centre, alors l'analogie devra ^e soup- 
çonner son existence; et si les fluides colorés qui montent 
dans les vaisseaux ou dans les cellules chargés de ces petits 
points saillans , se répandent facilement et promptement de tous 
côtés, comme ils le font par les fentes des fausses-trachées, 
alors lé soupçon de l'existence des pores se changera en 
certitude; et si toutes les observations s'accordent à prou- 
ver que les trachées et les fausses-trachées ont présenté leurs 
caracières distinctifs, c'est-à-dire^ des fentes et des bourre- 
lets, dès que l'œil a pu les discerner, alors on jugera qu'il 
est raisonnable de croire que dans les vaisseaux poreux, les 
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pores ne sont pas moins anciens que les bourrelets. t!« 
nisonnement qui est pércmptoire, n'est point fondé sur de 
simples suppositions, mais sur une suite de faits que éù]k 
Ton ne peut plus nier bien qu*on n*en admette pas encore 
routes les conséquences. 

Au reste, quand Mr. Tr(:viranus parle des pores, son 
discours est presque toujours obscur et embarrassé, com- 
me il arrive d'ordinaire,. lorsque les observations que Ton a 
faites démentent le système que Ton adopte. On a vu par 



le passage cité plus haut, que Mr. Tréviranus semble croire 
que les fentes sont situées entre les bourrelets de telle ma- 
nière, qu'on aurait alternativement une fente et un bourrelet; 
mais lonque ce savant veut expliquer l'origine de ces ou- 
vertures pratiquccs dans les vaisseaux, il ch?.nge d'opinion. 
Ce sont, dit-il, les bourrelets qui disparaissent pour fcire 
place à des trous; et ce qui le prouve, c'est que dans les 
fèntei déjà formées^ on rencontre encore très-souvent des ves- 
tiges de la substance granuleuse , (Tréviranus , pag. 87;) ce qui 
signifie, je crois, qu'on y trouve des renflemens formant un 
petit bourrelet autour de chrque ouverture. Ainsi , en pro* 
cédant comme je l'ai fait dans la note d^ c'est-à-dire, en 
supprimant de l'opinion de Mr» Tréviranus, ce qu'elle con- 
tient d'évidemment contraire aux faits, il en reste un, savoir: 
que le bord des fentes est granuleux. 

(^) „ Pour rendre à la vérité ce qui lui est dû , dit 
^ Mr. Tréviranus, p^ige 60, j'observerri que si les points 
„ ne sont pas des pores, ils occasionnent leur fovma- 
,> tion. Je puis me fonder, par rapport à ceci, sur ce 
A que j'ai remarqué dans les parois membmneuses et opr ques 
,^ des fàisseaux de fibres des fougères. Ces parois m'ont ofllrt 
>> une fois, dans \t poly^fodium filix mas^ un grand nombre 
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,, de pores bien visibles, tandîsqu^ordinaircment je ne les 
„ ai tTouv(fes que chargées de petits points, comme» par 
„ exemple, dnns \q polypùdium aureumr 

Si Mr. Trcviranus eût été dégagé de tout esprit de systè- 
me, il ne se fut pas imaginé que les cellules de telle 
fougère sont poreuses, et celles de telle autre, seulement 
ponctuées; il eût jugé que la grandeur des porcs et celle des 
bourrelets qui les entourent, sont variables; ce qui fait, que 
dans certaines espèces on distingue très-clairement les po- 
res, tandisque tlans d'autres, les bounelets seuls scKit très- 
apparens. 

(/) Mr. Sprengel est le premier qui ait nié l'existence des 
pores que j'ai décrits. Selon lui, (^^g^pp.) les pores des 
parois des cellules sont de petites vésicules qui n'ont dans 
l'origine, aucun lien entre elles, qui sont organisées, et 
qui, par leur réunion, doivent former du tissu cellulaire 
QFojez la note 4r.). Autre part, (^page ip6.) il veut que 
les pores des tubes ne soient que des cristallisations et des 
encroutemens que les fluides aurrient déposés sur les parties 
solides. A cela Mr. Bemhardi répond: „ Sprengel pense 
„ que Mlrbel a pris les globules et les vésicules qui se 
trouvent dans les cellules, pour des ouvertures, ou des 
pores: ceci pourrait avoir eu lieu çà et là, mais il est 
„ bien difficile de supposer qu'un observateur aussi exact, se 
„ soit trompé perpétuellement, sur un fait de cette nature. 
„ Au contraire, on peut observer distinctement dans les 
„ plantes,, des points fixés sur la membrane des cellules, 
„ et rangés quelquefois très-régulièrement, qui n'ont rien 
„ de commun avec les globules détachés." ÇBerhardiy page 
36.) Plus loin , Mr. Bemhardi affirme que les grains fixés 
sur les membranes des cellules, sont de même espace ^ue 
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ceux des tubes poreux. Ce nonobstant, Mr. Tréviranus 
adopte le sentiment de Mr. Sprengel relativement aux pores 
des cellules. ,, Mirbel, dit ce naturaliste, a décrit des 
„ trous ou des pores dans les membranes des cellules, et 
„ quoique Bemhardi croie que Mirbel, par ces pores, n^s 
„ pas eu en vue les ^ms^tÇ/est-à-dire^ies vésicules de Mn 
Sprengel^ „ il me semble pourtant, qu^on n'en peut douter, 
„ puîsqu*il ne parle pas davantage des grains dans les cel» 
„ Iules. Sprengel qui représente fort bien les cellules avec 
„ leurs grains, observe que ces vessies nagent isolément 
„ dans le tissu cellulaire du piper blandum^ et que par- 
„ conséquent, ce ne peut être des poves'\(Tréviranf45y p. 5.) 
Je n*ai pas gardé le silence sur ces grains, comme se Tima- 
gine à tort Mr. Tréviranus. „ Les cellules du tissu des 
„ cotylédons du haricot, dis-je, dans mon second Mémoire 
imprimé dnns le Journal de Physique, „ sont remplies d'une 
„ fécule composée de petits grains arondis, blanchâtres, à 
„ demi-opaques. On ne trouve cette substance que dans le 
„ tissu cellulaire. Les cotylédons charnus de quelque 

„ plante que ce soit, offrent une fécule analogue 

„ Cette fécule est la première nourriture de Tembryon; 
„ elle diminue sensiblement à mesure que celui-ci s*alon- 
„ ge, et j'ai retrouvé à la base de la tige de plusieurs 
„ jeunes haricots , dans le tissu cellulaire de Técorce et de 
„ la moelle, une fécule semblable à celle des cotylédons'*. 
Ne sont- ce pas là ces vésicules de Mr. Sprengel, que Pon 
trouve dans les cotylédons et dans les cavités du tissu cellu- 
laire déjà formé? {Sprengel^ page s/^^ Mr. Tréviranus 
est également dans l'erreur lorsqu'il croit que les vésicules 
de Mr. Sprengel sont les pores dont j'ai parlé. A la vé- 
rité, je n'ai rien dit touchant ces petits corps, en traitant 
des organes élémentrâres des végétaux, mais cela ne doit 
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(^) Il existe dans chaque science , certains principes géné- 
raaxysur lesquels s^éléve ft'difîce de nos connaissances. Ils 
sont la def des théories. Tant qu*ou les ignore , rimaginadon 
crée des systèmes plus ou moins ingénieux, mais toujours 
insuffisans; car la vérité est ime, et quelque séduisante que 
soit Terreur qui la remplace , elle laisse apperceToir je ne 
sais quoi de défectueux que reconnaissent bientôt, les 
hommes d^un solide jugement. Si les meilleurs esprits ne 
s^accordent point sur la msniére d^envisager la série des 
faits qui composent une science, nous pouvons en conclure 
hardiment que les vérités premières ne sont pas encore dé- 
couvei:te5* En prenant ceci pour règle, nous jugerons que 
les hases de la physiologie végéule sont inconnues. Aucu- 
ne autre branche de Thistoire naturelle n'offre autant de 
doutes, d'incertitudes et même de contradictions. A pei- 
ne existe- 1- il un phénomène sur lequel tous les savans 
soient d'accord. Mais si Ton parvenait à découvrir les 
principes de la science, en un moment les discussions se- 
raient terminées, chaque fait viendrait, comme de lui-même, 
se placer dans son véritable jour, et toutes les opinions 
se rapprocheraient. 

La connaissance parfaite de la structure du tissu cellulaire 
me pnratt être le trait de lumière, qui doit enfin éclairer h 
physiologie végétale, et lui donner ce degré de certitude 
sans lequel on peut dire qu'il n'existe point de science. 

Les anciens n'ont pas eu d'idée nette de la structure du 
tissu cellulaire; et quoi que Grew le compare à l'écume du 
vin qui fermente, on reconnaît par plusieurs passages de 
son livre et par ses gravures, qu'il n'admettait pas le genre 
de continuité et de liaison qui existent dans fécume d'un 
liquide. D'ailleurs l'idée qu'il s'était faite de l'organisation 
végétale exclut nécessairement cette comparaison. Tout le 
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lissu n'est à ses yeux, qu'un entrelacement de f'.bres horizon- 
tales et verticales, d'où rdsult^nt des utricules et des tubes. 
(^royez la note r.) 

La manière dont s'exprime Malpighi est varirblc et par- 
conséquent, très -équivoque; mais ses gravures ne le sont 
pas. Les utricules (utriculi, va fa utriculiformia.') y sont 
représentées presque toujours séparées et distinctes les unes 
des autres, et sous la forme de vessies arrondies. 

Duhamel a tenté d'éclaircir le trcvail des anciens, mxd^ il 

a fait naître de nouveaux doutes, et n'a laissé sur le tissu 

* 

cellulaire, aucune observation importante. 

Hedwig et Mayer semblent avoir voulu mettre la der- 
nière mnin à la doctrine de Aîalpighi, en supposant entre 
les cellules, des vaisseaux, ou même un réseau vasculaire. 
(j\'afa revehcntia ^ ductutrevehcnth^ retavafculorum^ vu fa 
îela celïulofa^ Je dis que ce n'est au fond que la doctrine 
de Malpighi; crr les vaisseaux d' Hedwig sont les meatus in- 
tercelîuïarei de Mr. Tréviranus , et les meatus cellulares de 
Mr.Link, lesquels, sous quelques noms divers qu'on veuille 
les désigner, sont les vides qu'il faut nécessairement ad- 
mettre entre des utricules ou de petites vessies arrondies, 
placées les unes à côté des autres. 

Mr. Médicui épris du système de Grew, ne trouve dans 
le végétal, qu'un assemblage de fibres qui laissent des in- 
terstices entre-elles. 

Pour moi, je rejette toute id^*c de tissu ceîlulcire qui 
ne serait pas membraneux et continu; dont les parois ne 
seraient prs communes à plusieurs cellules à la fois; en un 
mot, qui ne serait pas comparable, quant à la forme,, à 
l'écume d'un liquide. Et le tissu cellulaire ne compose pas 
seulement dans ma théorie, fécorce, la moelle, les fruits 
pulpeux, les cotylédons épais, etc.; il constitue même la 
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masse la plus dare*^du bois, et les gros vaisseaux qui la 
parcourent; enfin, ii forme tout le végétal. 

]e pense que Tunion complète du tissu a existé dès 
Tori^ne; ainsi je suis bien loia de partager le sentiment de 
Mr. Sprengel. Ce savant considère de petits grains nageant 
librement ou preiqu^ilosément- dans les Cflvités du tissu cel- 
lulrire déjà formé, comme des vésicules organisées qui 
prennent d^stutnnt plus Paspect du tissu cellulaire qu*eUes se 
rapprochent d'avantage les unes des autres. ( Sprengel ^p, 98.) 
Mais si Mr. Sprengel s'éloigne de ma manière de voir quand il 
traite de l'origine du tissu cellulaire, il me semble qu'il s'en 
rapproche, qunnd il le décrit dans son développement par- 
fait. Il reconnaît page 118 et suivantes, la continuité et 
la liaison de ce tissu, et confirme ce que j'ai dit dans le Jour- 
nal de Physique de l'an 9, relativement au réseau vasculaire 
que Dessîiïssure et Mr.DecandolIe, à l'exemple d'Hedwig, 
indiquent sous l'épiderme des végétaux; savoir: que ce 
prdtenJu réseau vnsculaire n'est autre chose que les restes 
du tissu cellulaire attrcliés à la surface interne de Tépider- 
me. 

Mr. Trévirnnus adopte absolument le sentiment de Mr. 
Sprengel sur l'origine du tissu cellulaire; mais il veut qu'il 
existe après le développement complet, des espaces ou con- 
duits intercellulaires, (meatus intercellularet^ „ La forme 
„ générale des cellules ou vésicules, dit -il, pages 9, 10, 
» II et 12, est plus ou moins sphérique ou globuleuse; 
„ ainsi, lorsqu'elles s'attachent les unes aux autres, elles ne 
9, peuvent se toucher dans tous les points; il faut néces- 
„ sairement qu'il reste quelques petits intervalles entr'ou- 
„ verts, et c'est ce que l'observation exacte nous démon- 
„ tre. . . . Puisque la' forme et la liaison des vessies sont 
„ partout semblables, les iaccrstices qu'elles laissent ei^ore* 
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„ elles peuvent panout communiquer et former une infinité 
„ de canaux qui rentrent les uns dans les autres, et que je 
„ me plais à nommer des conduits interceUulaires* • • • 
„ Mirbel est obligé de nier ces conduits puisque, dans soi^ 
„ système, chaque paroi entre deux cellules, est simple et 
„ commune à toutes les deux'\ 

On voit par le Journal d'Hartenkeils, que Mr.Link, dans. 
sa réponse aux questions de la Société Royale de Gottin- 
gue, avance que le tissu cellulaire est composé de cellules 
qui forment chacune un vaisseau distinct et fermée en sor- 
te qu'il y a de dêubles parois; mais la discussion que 
Mr. Link a eue à ce sujet, avec Mr. Rudolphi, lui a faU 
appercevoir son erreur qu'il a corrigée en partie, ainsi qu'on 
en jugera par les passages suivans. 

9, Le tissu cellulaire consiste en cellules membraneuses qui 
„ sont d'une forme cylindrique ou prismatique, rarement 
„ sphérîque; et qui ordinairement, sont rangées les unes à 
„ côté des autres. (^. ii.) Là où les cellules se tou- 
„ chent , oq apperçoit souvent une *double raie , qu'on 
„ prendrait pour un intervalle entre les cellules. Cela se 
„ voit clairement dans la coupe transversale de la moelle du 
„ Datura tatula. . • . Les fibres du tissu cellulaire dont 
„«Bohemer, Ludwig et autres parlent pourraient bien être 
„ ces intervalles. Les vafa revehentia et exhalantia qu' 
„ Hedwig pense avoir découverts so^t incontestablement 
„ ces intervalles. ... (p. i^.) Mayer prend aussi ces 
„ espaces pour des vaisseaux et 1^ nomme vafa teU cel- 
„ luîof<e. Tréviranus en parle le plus positivement; il 
„ croit qu'ils résultent des vides que laissent les cellules, 
„ qui, n'étant d'abord que des grains, se dilatent ensuite 
„ et se rapprochent. Il paraîtrait même qu'il transporte 
„ tou(e la sève, du tis$u cejlulaire d^ns ces vides. Selpn sa. 
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„ théorie les parois des cellules devraient être doubles par- 
' „ tout. Moi-même 9 fai iongtems considéré la paroi entre 
,, ies cellules, comme doublé parceque les bords le sont; 
„ mais des observations plus exactes ne me font pas truu- 
,, ver de doubles membranes, lors même que les cellules 
9, sont desséchées ou pouries. Il est évident que les bords 
,y des cellules forment des canaux que je nommerai des 
,9 conduits cellulaires. • • .** Çp. 14.) Suivant le même au- 
teur, le tissu cellulaire est régulier ou irrégulier. Le tissu 
cellulaire régulier est simple ou composé. Dans le simple 
les parois des cellules sont formées d'une simple membrane, 
et non de petites cellules comme il arrive dans le composé. 

Un seul physiologiste parmi les modernes » a adopté mon 
sentiment touchant la continuité parfaite du tissu; c'est 
Mr. Rudolphi. „ Link, dit-il, page 249, suppose des pa- 
9, rois doubles; je suis obligé d*avouer qu'en cela je trou- 
„ ve une illusion d'optique, car dans une coupe égale et 
,9 suffisamment déliée, (qu'elle soit horizontale ou vertica- 
„ le, il n'importe,) je ne rencontre jamais de doubles pa- 
„ rois'; mais elles paraissent ainsi quand la partie coup;:e 
„ n'est pas assez mince et qu'on voit à travers, d'autres 
„ parois de cellules." 

Voici, je pense, à quoi se réduisent ces diverses opinions 
sur le tissu cellulaire si on les dépouille de toute idée ne- 
cessoire. Il forme, disent les uns, un tissu continu dés 
son origine. C'est l'opinion de Mrs. Link et Rudolphi; 
c'est aussi la mienne. II est, disent les autres, composé 
d'uoricules distinctes qui venant à s'unir, produissent un tissu. 
^ C'est le sentiment de Mrs. Sprengel et Tréviranus. 

La première opinion se soudivise. Mr. Link admet 
bien la continuité du tissu; mais selon lui, elle est incom- 
plète, c'est-à-dire qu'elle n'a lieu que dads certaines parties 
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tles parois des cellules. Mr. Rudolphi et moi, nous soute- 
nons au contraire, qu^^elle est complète; que la paroi d*une 
cellule est en même tems la paroi de la cellule contigue, 
qu*il n'y a jamais de parois ou même de portions de parois 
doubles. 

La seconde opinion se soudivise également. Mr. Spren- 
gel admet la continuité complète du tissu quand il est 
entièrement développé; mais Mr. Trévinmus ne reconnaît 
jamais qu'une continuité incomplète. 

Il serait difficile de dire à quel système rapporter Topi- 
nion des anciens, et si Ton pèse leurs paroles, on sera 
tenté de croire qu'ils n'en ont admis aucun d'une manière 
absolue, mais qu'ils ont flotté entre tous. 

L'origine du tissu cellulaire par la réunion d^utricules 
distinctes , est démentie pnr l'observation et le raisonnement; 
(^Fbjez la note f.) et quant aux méatus ou conduits cellu- 
laires, Mr. Rudolphi a très-bien vu qu'ils n'existaient prs, 
et que l'erreur provenait d'une illusion d'optique, comme 
11 est dit dans le Journal de Physique de l'an 9. 

Ceux qui croyent à l'existence des interstices, pensent 
qu'ils sont nécessaires pour la marche des fluides ; et c'est 
\ ce sujet que Mr. Link dit si judicieusement de Mr. Tru- 
viranus, que ce savant déplace toute la sève du tissu cel- 
lulaire pour la transporter dans les interstices que son ima- 
gination à créées. Mais Mr. Link lui-même tombe dans une 
erreur non moins répréhensible lorsqu'il décrit ses conduits 
cellulaires qui ne diffèrent des interstices "que par l'orighic 
qu'il leur attribue, ou pour parler plus juste, qui^ n'en 
dififèrent point, car les uns et les autres sont de pures in- 
ventions de l'esprit qui n'ont aucun modèle dans la Nature. 

Suivant Mr. Sprengel, les fluides circuleraient dans le tis- 
su cellulaire , à la faveur de certaines percées produites çà et là. 
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par Tabsence des diaphragmes des cellules. Si ce fait a lies 
il n*est pas ordinaire, suivant la remarque de Mr. Bemhar- 

di. ip. 73.) 

Mrl Rudolphi veut avec moi, que le fluide se veux passe 
directement d'une cellule dans Tautre. ,, Ce passage, dit 
„ Mr. Rudolphi, ne se fait pas par transudation, au moyen 
„ d'ouvertures invisibles, mais par une décompostion du 
^ fluide qui, par suite d'tme opération propre au tissu cellu- 
„ laire , est conduit à travers ses parois". Je ne comprends pas 
cette explication, et elle me paraît plus inintelligible enco- 
re, quand je me rappelé que Mr. Rudolphi convient que les 
fluides colorés peuvent passer d'une cellule dans une autre. 
Que penser, en effet, de la décomposition d'un fluide dans 
une membrane organisée, décomposition qui n'empêche pas 
que le fluide ne reste coloré? et qu'est-ce que cette opéra^ 
tion qui est propre au tissu cellulaire , et que Mr. Rudol- 
phi prétend substituer à l'idée incomparablement, plus sim- 
ple de bi porosité des membranes? Jen demande pardon 
à ce savant , mais je ne puis me dispenser de lui obser- 
ver que les propriétés occultes, ne sauraient être admises 
aujourd'hui, dans l'explication des phénomènes de la Na- 
ture. 

Je ne balance pas à dire que les cellules sont poreuses. 
Beaucoup ont seulement des pores invisibles; mais .dont 
l'existence est prouvée par le fait. Les -fluides marchent 
lentement à travers ces cellules , et ils y subissent une 
élaboration souvent très-marquée, comipe on le' voit par 
les sucs propres et la matière verte, qui sont des sécrétions 
de la sôve. Beaucoup de cellules aussi ont des pores vi- 
sibles, et dans ces dernières la marche des fluides est trés-'rapi- 
de. C'est ce qu'on remarque dans les vaisseaux en chape- 
let, qui servent ordinairement à établir la communication en- 
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tre les gros vaisseaux séveiut, et qui ne sont en effet ^ qu6 
des veines de cellules poreuses. 

( /) La découverte des vaisseaux en chapelet , (*) lesquels 
ne sont très -certainement que des cellules poreuses placées 
bout à bout, doit terminer les discussions sur la transforma- 
tion des tubes, si Ton s'en tient aux faits recueillis par les 
observateurs et qu'on néglige leurs hypothèses. Je vois, 
par exemple I q^ie Mr. Tréviranus place les vaisseaux en 
chapelet dans les panies les plus jeunes, et que Mr. Link 
soutient qu'ils existent dans les anciennes: ces deux opinions 
n'ont rien de contradictoire, et je suis à la fois de l'avis 
de Mr. Tréviranus et de celui de Mr. Link ; car j'ai trouvé 
les vaisseaux dont U s'agit , dans l'une et l'autre situation, 
pen ai conclu qu'ils naissaient sous la forme noueuse que 
nous leur connaissons , et qu'ils ne la perdaient pas en vieil- 
lissant. Telle est la conséquence naturelle que l'on doit 
tirer des faits. Mais admirons ce que produit un penchant 
déterminé pour un système quelconque. Mr. Tréviranus 
qui croit que les cellules se transforment en trachées, ayant 
observé les vaisseaux en chapelet dsns les parties tendres, 
y voit un commencement de métamorphose. Selon lui, les 
diaphragmes qui séparent chaque cellule, ne doivent pas tar- 



(♦) Mr. Berahardi nomme ces vaisseaux halsbandfSrmige y 
en forme de collier; mais ce nom n'est point caractéristique 
puisqu'il y a des colliers unis. L'idée de Mr. Bemhardi re- 
vient au nom AtKoralUu ou à& ptrltnfchnurformigt, Mr. Tré- 
viranus les nomme Ç^ caust dt leur plus grande ressemblant 
éiy dit-il,) wurmfSrmige vermiculaires. Je préférerais infect- 
f'ôrmigej ou bien eingefchniittnt Gefasfe ^ vaisseaux entre- 
coupés. Bé 
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der à se rompre; plus tard, les pores se proloagercmt et 
formefont les fentes des fausses-trachées; plus tard encore» 
les fentes agrandies produiront la spirale des véritables tra- 
chées. (Tréviranus^fag. 82 et suivantes.^ Mais Mr. Lîak, 
qui a trouvé les vaisseaux en chapelet dans les parties du 
végétal anciennement formées, les considère comme une 
preuve déterminante en faveur de la théorie d*Hedwig. 
Ces vaisseaux, dit^il, ont été primitivement des trachées; 
ils sont devenus de fausses -trachées, puis des vaisseaux 
poreux; et les pardes qui les avoisinent s^étant dilatées, 
ils se sont courbés en plusieurs directions, et il s^est formé 
des étranglemens dans leur longueur. Il me semble que 
ces deux savans, qui d^ailleurs montrent beaucoup d^exacti- 
tude dans leurs observations, renversent par deux faits éga- 
lement admissibles, les deux hypothèses contradictoires qulll 
élèvent. Car on conçoit très-bien que suivant les opinions 
réunies de Messieurs Tréviranus et Link, les vaisseaux 
en chapelet puissent exister en même tcms, dans les parties 
jeunes et dans les parties vieilles; mais si ces vaisseaux ne se 
trouvent que dans les parties jeunes, ce ne sont pas de 
vieilles trachées comme le voudrait Mr. Link; et sMls ne se 
rencontrent que dans les parties vieilles, ce ne sont pas 
de jeunes cellules comme se Timaglne Mr. Tréviranus. 
Convenons donc avec Mr. Bemhardi, que les vaisseaux po- 
reux, les fausses-trachées et les trachées naissent et demeu- 
rent tels. 

(m) Les anciens physiologistes ont considéré le tissu 
cellulaire ligneux, comme étant composé de petits tubes 
placés les uns à côté à(t% autres et servant à conduire la 
sève. 

Cette opinipn n^est pas confirmée par les nouvelles ob- 
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servations* La partie la plus solide du liber, de Taubier et 
du bois n'est réellement qu'un amas de tissu cellulaiie dont 
chaque cellule, au lieu de se dilater dans tous les sens, 
ainsi qu'on Tobserve dans le tissu de la moelle et de Técor- 
ce, croît uniquement en longueur; ensorte que la masse 
totale ressemble, au premier apperçu, à une quantité in- 
nombrable de petits tubes soudés longitudinalement les uns 
aux autres. On conçoit que ces cellules alongées ne 
peuvent éore les canaux par lesquels la sève monte au som- 
met des arbres. Les cloisons qui séparent les cavités de 
ces cellules ne permettraient pas que le fluide s'élevât avec 
cette prodigieuse rapidité que Haies a remarquée le premier» 
et qui depuis a été constatée par d'autres physiciens égale- ' 
ment dignes de foû (*) Mr. TréviraJius, (^page ap et sui- 
vantes J) ne croit pas non plus que les cellules du bois, 
auxquelles il donne le nom de fibres^ quoiqu'il reconnaisse 
qu'elles sont creuses, soient les canaux de la sève; et il ré- 
fute Mr. Bemhardi', qui, à l'exemple d'Hedwig, a adopté 
cette dernière opinion. Les observations que Mr. Tréviranus a 
faites sur le développement et la transformation du liber sont 
très-intéressantes. Ce savant remarque que les longues cel- 
lules (^fibres') du liber sont dabord tendres, membraneuses, 

(*) J'oserais dire que Haies est resté bien audessous de It 
vérité dans ses calculs sur la marche rapide de la sève. Ce 
grand physicien ne connaissait de l'anatomie végétale que ce 
qu'on en avait écrit à Tépoque où il vivait, et il supposait 
que la diminution que subit le diamèci'e d'une tige herbacée 
en se desséchant, pouvait donner une idée juste de l'espace 
par lequel monte la sève, ce qui est assui'ément bien faux. 
Si jamais j'en ai le loisir, je veux reprendre les expériences 
de Haies , sur la marche de la sève , en m'aidant des connais- 
sances modernes touchant l'anatomie végétale. M» 



ferdfttresy en un mot^ herbacées; à mesure que le Uber passt 
^ rétac d^aubier, elles se resserrent; cependant, on voit enco- 
re bien distinaement leur cavité intérieure ; mais lorsque 
Taubier est converti en bois, Tépaississement des membra- 
nes est tel, que la cavité de chaque cellule n^est plus qu*un 
point que foeil, aidé des verres, peut à peine discerner, pob- 
serverai relativement à ce phénomène, quMl est étonnant que 
Mr. Trévîranus , qui ne veut pas croire ce que f ai dit de 
Tobstruction des vaisseaux, adopte mon sentiment touchant 
Tobstruction des cellules ligneuses; il est indubitable cepen- 
dant, que ces deux effets sont analogues et dépendent 
d'une même cause. Croyez la lettre à Mr. Triviranusy pa- 
ge 92 et suivantes»^ 

Les observations de Mr. Rudolphi confirment celles de 
Mr. Tréviranus et les miennes. Mais Mr. Rudolphi substi- 
tue à la dénomination de petits tubes^ de tissu cellulaire 
ligneux y de fibres, celle de cellules alongies, et f adopte 
<:e nom qui est plus exact. 

(«) Malpîghi et Grew ont observé les rayons ou pro- 
longemens médullaires, et ont reconnu que leur tissu était 
semblable à celui de la moelle et de Técorce; mais Leeu- 
wenhoek a pensé que ces rayons étaient des vaisseaux qui 
s'étendaient du centre à la circonférence. Cette erreur ne s'est 
point propagée, ainsi je ne m'arrêterai pas à la combattre. 

Le célèbre Professeur Desfontaines, dans un Mémoire 
qui passe avec raison pour le travail le plus important que l'on, 
ait publié sur Torganisadon végétale, depuis les immortels 
ouvrages de Grew et de Malpîghi, prouve que les rayons 
médullaires appartiennent exclusivement à la classe des vé- 
gétaux dicotylédons , et qu'ainsi on ne les trouve jamais 
dans les monocotylédons. 



9» 
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Ces différences dnns rorganisation exercent, comme on peut 
le croire, une grande influence sur les développemens* 
„ Il existe dans les dicotylédons, un mouvement direct des 
fluides du centre à la circonférence. Les gros vaisseaux 
du bois rencontrent de distance en distance, les rayons 
9, médullaires , et versent dans leurs cellules , une partie de 
„ la sève qu'ils contiennent; cette sève se change en cam* 
„ bium qui suinte dessous Técorce. Lorsqu*on ététe un 
,9 arbre, le mouvement latéral des fluides devient indispen- 
,) sable pour la reproduaion des branches ; et si les pal- 
„ miers et la plupart des autres arbres monocotylédons ne 
„ produisent pas de branches, quand on coupe leur cime, 
„ c*est parcequ'ils ne peuvent avoir de sève latérale, n'ayant 
„ pas de rayons médullaires*'. (^Mirbelj Mémoire sur les 
fluides contenus dans les végétaux; Ann. du Mus. 71 7.) 
L'absence des rayons fait encore que le tronc des arbres mo- 
nocotylédons n'a point de couches ligneuses concentriques. 
Je ne connais aucune plante où l'organisation des rayons 
médullaires soit plus apparente que dans Vurtica arborea. 
On peut voir dans le grand tableau, placé à la fin du 1er vo- 
lume de mon Traité, l'anatomie d'une tige de cette plante. 

(0) Voici comme je m'exprime touchant le dévelop- 

' pement des vaisseaux: „ Les vaisseaux sont d'abord fort 

„ petits, et leur superficie paraît marquée de stries trans- 

„ versales trés-rapprochées; msensîblement ils se dilatent et 

„ l'on apperçoit au lieu de stries, des rangées de pores et 

de fentes transversales. Ces pores et ces fentes plus ou 

moins prolongées, constituent les vaisseaux poreux, les 

„ trachées, les fausses-trachées, et les vaisseaux mixtes". 

(Second Mémoire sur V organisation végétale; Journal de 

Physique^ Tome 58, page 2^1.') 

C 
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Mr. Trévinnus qui veut avec Mr. BemhardI , que faie 
pris pour des ouvertures, les bourrelets qui entonrem tes 
pores des vaisseaux poreux , combat cette opinion précisé' 
ment par le fait que je viens de citer. (Tréviranus^ P*S9^ 
Voici son argument, non tel qu*il le présente, mais comme 
on peut le développer: Si les points des vaisseaux (c'est 
ainsi qu^il nomme les bords saiUans, les bourrelets, dont les 
plus petits pores sont environnés,) sont des trous, que pen- 
ser de trous qui se touchent d*abord, et s'éloignent ensuite 
pour former des ouvertures séparées? Quelle dîstincdon 
prétend-t-on établir entre plusieurs ouvertures qui se confon- 
dent en une seule? De pareilles idées ne sauraient avoir de 
modèles dans la nature, puisqu'elles sont absurdes; et cepen- 
dant, comme il est certain, de Faveu même de Miibel, que 
les points se couchent en premier lieu et se séparent insen- 
siblement, il faut en conclure que ce ne sont pas des trous, 
mais des parties solides. . • • Excellent raisonnement; mais k 
quoi bon, si personne ne dit que les pomcs soient des troosf 

(^) On sait que le bois des végétaux dicotylédons, se 
forme par couches concentriques. Chaque couche est le 
produit d^une forte végétation, qui d'ordinaire est suivie 
d'un repos plus ou moins absolu, plus ou moins prolongé. 
. Dans les bois durs, les feuillets ligneux sont appliqués immé- 
diatement les uns sur les autres, de manière que l'œil peut à 
peine les distinguer; dans les bois moux au contraire, les 
feuillets sont placés à quelque distance les uns des autres, 
et par conséquent, sont trés-distîncts. Le tissu qui les sé- 
pare est lâche et même, quelquefois, d'une nature sembto- 
ble au tissu cellulaire de la moelle ou de l'écorce, ainsi 
que je l'ai remarqué dans Purtica arboreû» Cest dans ces 
couches incermétiiaires que se forment les lacunes dont je 
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parle. On peut les observer dans le (mi da Lord, où elles 
soot disposées en séries circulaires, et contiennent une sève 
résineuse. Ce sont bien-certainement, des files longitudina- 
les de cellules dont les cloisons se sont déchirées. Id, 
les lacunes tiennent lieu de vaisseaux ; mais dans le tissu 
cellulaire de beaucoup d'autres plantes il se produit çà et là 
des vides semblables, où les fluides ne pénètrent jamais. 
Ces déchiremens internes ne nuisent pas à la végétation. 

Voici le sentiment de quelques physiologistes touchant 
les lacunes. 

Grew les a observé dans la moelle; il remarque que leur 
existence ne date pas de Torigine du végétal, mais qu^elles 
surviennent pendant Taccroissement ; que le dessèchement 
des panies et la dilatation du bois, occasionnent le déchire- 
ment des vessies et des fibres dont la moelle est compo- 
sée, etc. Qyâye» Anatomy cf plants , Book 3, Chapt. d, 
S 36, ;>.ii2.) 

Mr.Bernhardi se contente de dire, page 75, que Ton trou- 
ve dans certaines plantes des intervalles vides, quelquefois 
crès-réguliers; que Mirbel leur a donné le nom de lacunes; 
qu'il faut les distinguer des vraies cellules. 

„ Lorsque quelques cellules se dilatent trop , (c'est Mr. Trér 
viranus qui parle) „ et que les autres ne se dilatent point, 
„ il se forme dans le tissu cellulaire, des vides, que Mirbel 
„ nomme des lacunes et qui, suivant sa remarque judicieuse, 
„ se rencontrent principalement dans les plantes aquatiques 
„ et dans les monocotylédons; etc. . . , T (Triviranus^ 
pag. s et 6.) 

Mr. Rudolphi s'exprime de la manière suivante : „ Mir- 
,» bel a aussi observé les vaisseaux pneumatiques, mais il 
„ ne s'est pas douté qu'ils portent de l'air, et l'idée qu'il 
„ s'est formée de ces tub6» ou lacunes^ comme il lui plaie 
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,, de les nommer, est ceUeraent bizarre, qu^oti a peine à lire 
„ sérieusement jusqu'à la fin , le chapitre dans lequd A 
n en traite. Il s'imagine que ces tubes sont produits psr 
,9 un déchirement du tissu cellulnire, etc. • . .'^ „ Sans 
9j doute Miibel a voulu suivre les traces de Buffbn, qui 
9, souvent aussi accustiit la Nature de manquer d'habileté 

m 

„ dans ses travaux. Il n'est, pas rare, qu'en voulant expU- 
„ quer les phénomènes de la Nature, on afecfe bien des 
„ choses; mais certainement la Nature n* affecte rien; die 
„ qui, dans ses œuvres les plus compliquées, montre une 
„ exnréme simplicité , et ne prend pas un extérieur trompeur 
„ pour obtenir les applaudissemens des hommes*^. (Z^- 
iiolphf, pag. 145 et 146.) 

Opinion de Mr. Link. „ Quand il ne se développe plus 
„ de nouvelles cellules entre les anciennes , et que les par-* 
„ ties environnantes s'étendent et s'accroissent, le tissu cd- 
„ lulaire se déchire, et il se forme des cavités qui ne sont 
„ remplies que d'air. Mirbel leur donne le nom de lacit- 
„ nés, et il en traite très-clairement et très -exactement, 
„ etc. . . • Rudolphi considère ces lacunes comme les 
„ vaisseaux pneumatiques des végétaux ; il est vrai qu'dles 
„ contiennent de l'air atmosphérique, mais elles ne méritent 
„ pas le nom de vaisseaux pneumatiques; car i^, elles n'ont 
„ aucune communication directe avec l'air exérieur et par- 
„ conséquent, ne peuvent pas l'asph^er; 3^, elles ne pénè- 
„ trent point dans toutes les parties, et ne se distribuent pas 
„ par ÔQS ramificadons dans les plantes , mais elles n'offinent 
„ qu'un simple canal dans telle on telle partie; 3^, elles 
„ manquent dans la jeunesse et ne se forment que plus tard, 
„ par un déchhrement visible du tissu cellulaire; 4^, la plu- 
, , part des plantes en sont privées . etc« . . ." Mr. Link nomme 
les lacunes des réservoirs d'air a€cidenteh,Ç^rûy,p.^% etsuivJ) 
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(f) On a vu page 20 et suivantes, que Mr. Trévimnus 
veut que }*aie pris les bourrelets qui entourent les pores 
pour les pores mêmes. Mais ce savant pense avec moi, 
que les &usses-trachées sont coupées de fentes transversa- 
les. 

Mr. Bemhardi ne partage pas cette dernière opinion. 
Selon lui, les fausses-trachées, quUl nomme des vaisseaux 
à escaliers^ sont des tubes tout-è-fàit entiers; et les fentes 
que je crois y voir, ne sont autre chose que des bourre- 
lets, ou de petites élévations. 

Ce sentiment n^est celui d'aucun autre physiologiste. 
Tous conviennent que les fausses-trachées sont coupées de 
fentes. Mais n*est-il pas singulier que Mr. Bemhardi me 
fasse, au sujet de ces vaisseaux, la m^me objection que 
Mr. Trcviranus m'oppose relntivement aux vaisseaux poreux? 
Et si, de favcu de tous les physiologistes, cettç objection 
esc sans force pour les fausses- trachées, est- il probable qu*- 
elle doive détruire ce que j'ai dit touchant les vaisseaux 
poreux? Il me semble plutôt qu'il est naturel de penser 
que Mr. Tréviranus se trompe sur la nature de ces derniers 
vaisseaux, comme Mr. Bemhardi, sur celle des fàusses-tra- 
cfaéest Voyons sur quels faits Mï. B^^rnhardi établit sa cri- 
tique, 

i^, dit-il, on reconnaît que les fausses-trachées sont cou- 
vertes d'élévations. 

Et qui soutient le contraire? Je ne nie pas plus les 
bourrelets des fausses-trachées, que je ne nie ceux des tu- 
bes poreux. L'existence des bourrelets n'exclut pas celle 
des fentes, et loin que j'aie pris les uns pour les autres, 
comme le veut Mr. Bemhardi, je les ai distingués exacte- 
ment, soit dans mes dessins, soit dans mes descriptions. 
Ainsi, ce premier point de critique, non seulement ne dé- 
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truit pas ma théorie, mais même , confirme mes observations 
sur Texbtence des bourrelets. 

2^9 dit, Mr. Berobardi, un même tube offre à la fois, 
des portions de trachées er de fausses-trachées; or, il serait 
bizarre d^imaginer que la spirale de la trachée fût remplacée 
dans une partie de sa longueur, par des fentes plus ou moùis 
prolongées et situées dnns la même direction que cette spi- 
rale; puis, qu^dle recommençât; puis, qu*eUe s^arretàt en- 
core; et ainsi de suite. 

« 

Je sais quMl paratt plus raisonnable i Mr. Bemhardi d'ad- 
mettre un tube membraneux parfaitement entier, dans Tinté- 
rieur duquel serait un bourrelet tantôt prolongé en fil spi- 
ral, tantôt divisé en petites portions plus ou moins longues; 
et je Tavoue, je ne vois point ce que ce bourrelet interrom- 
pu, a de moins bizarre que les ouvertures que fai décrites. 
L'utilité des bourrelets, telle que Mr. Bemhardi la conçoit, 
QFoyez la note r»)- tCesi pas encore bien démontrée à mes 
yeux; tandis que j^ai prouvé par des expériences, que 
les ouvertures servent à la marche des fluides. (FojezmM 
Mémoire; Ànn. du Mus. 7", 7, p, 274.) 

3^. Enfîn, ajoute Mr. Bemhardi, comme les fausses-tra- 
chées sont souvent couvertes de bourrelets qui se tou- 
chent, si ces bourrelets étalent des fentes, les tubes entiers 
seraient des trous; et cependant, on voit clairement^ sous 
le microscope, monter les fluides dans les fàusses-tncbées, 
sans qu'ils se répandent jamais au dehors par ces prétendues 
fentes. 

D'abord, je le répète, je ne dis point que les bourrelets 
soient des fentes ; je dis que les fentes sont envirentUes de 
bourrelets; ce qui ne laisse pas que d*étre différent. En- 
suite, je demande à Mr. Bemhardi ce qu'il entend, quand il 
affirme qu'il a vu clairement y par le moyen du microscope , 
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monter les fimdes dans les fausses-trachées, et qn^ii 8*esc 
apperçu que ces fluides ne sortaient point par les prétendues 
fentes. }e ne saurais imaginer comment il est parvenu à 
observer ce fait; car pour voir les fausses- trachées, il esc 
de toute nécessité de les mettre à ^découvert et de les. ap- 
pliquer sur le porte-objet du microscope; or, dans cet état, 
les fàusses-tracbées n*aspirent pas les fluides, et par consé- 
quent, on ne saurait voir comment ils s*éièvent dans ces 
cubes, et sMls se répandent ou non par les fentes. 

Conclusion. Tous les anatomistes sont d^accord avec 
moi, que les fausses-trachées sont couvertes de' bourrelets; 
la plupart conviennent que ces cubes sont coupés de fentes 
transversales; cette opinion se fortifie par l'analogie , et les 
raisons que IMr. Bemhardi allègue pour la combattre sont 
insuffisantes. 

(r) Les vaisseaux annulaires de Mr. Bemhardi sont évi- 
demment des fausses-trachées. (*) Si Ton donne des noms 
particuliers à toutes les modifications intermédiaires entre un 
vaisseau poreux et une trachée, on n'en finira pas. Tout 
vaisseau coupé dans sa longeur, par des fentes horizontales, 
est une fausse- trachée. Peu impone que les fentes soient 
plus ou moins prolongées. La forme annulaire qu'on remar- 
que souvenc dans cette espèce de tube ne m'avait pas 
échappé, comme on le voit par la gravure placée à la fin 



(•) „ Comme ces vaisseaux (Jet vaisseaux annulaires ,) ont 
„ cela de commun avec les fausses- trachées , dit Mr. Trévira- 
nus , pages 54 et 55 , „ quMls paraissent de vraies trachées , 
„ quoiqu'ils ne soient que des anneaux horizontaux,, qui 
,, ne tiennent point les uns aux autres, je ne trouve pas de 
«, raison suffisante pour ies distinguer des fausses-trachées.*' B. 
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du 1er volume de mon Traité d'anntoraîe et de pbysiolope 
végétales, et par la description que je donne des fausses- 
trachées, page 64. „ Ces tubes, dls-je, sont coupés tians- 
„ versalement, de fentes parallèles, ce qui ferait croire, si 
„ Ton s*en tenait à Papparence, qu'ils sont formés d*anneaDX 
„ placés au-dessus les uns des autres ou de filets contournés 
„ en spirale; etc." 

Quoiqu'il en soit, lorsque j'écrivis le passage qui donne 
lieu à cette note, je n'avais qu'une idée très-imparfaite du 
système de Mr. Bemhardi. Je nt connaissais son ouvrage 
que par quelques lignes d'un journaliste qui ne l'avait pas 
entendu , et par un pedt nombre d'extraits courts et inexacts. 
Aussi ma critique pone-t-elle à faux. Ce n'est pas que 
f approuve les idées de Mr. Bernhardi ; elles sont au con- 
traire, plus fautives que je ne me l'étais d'abord imaginé, 
mais elles offrent un ensemble que je n'avais pas apperçu. 

Mr, Bemhardi rapporte à deux espèces tous les vaisseaux 
des plantes : les pneumatiques et les propres. Je ne parlerai 
ici que des premiers. Ils comprennent les trachées, les faus- 
ses-trachées, et les vaisseaux poreux. Ces vaisseaux, (faites 
attention que c'est le sentiment de Mr. Bemhardi quef expose ;) 
ces vaisseaux sont formés par une membrane qui n'a ni pores 
ni ouvenures visibles; mais qui est garnie de bourrelets dont 
la fonction consiste à tenir les tubes dilatés, pour que l'air 
et les fluides y puissent pénétrer. Ces bourrelets sont quel- 
quefois attachés à la membrane , d'aunres fois ils sont, li- 
bres. Dans ce dernier cas, ils forment soit des filets roulés en 
hélice, voilà les trachées; soit des anneaux placés les uns 
au-dessus des autres, voilà les vaisseaux annulaires. Lors- 
que les bourrelets adhérent aux tubes membraneux , ils sont 
divisés en portions plus ou moins longues, delà les vais- 
seaux nommés poreux et les fausses-trachées. Il arrive ausù 
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que les bourrelets d*un môme cube se mootrenc alternative^ 
ment en petites ponions iixées sur la membrane, et en fil 
continu et détaché; ce sont les vaisseaux mixtes de Mirbel. 
Les bourrelets ne. forment donc pas de vaisseaux par eux 
mêmes, comme on pourrait le croire par Tinspecdon de la 
lame de la trachée. Ils ne sont que des parties accessoires, et 
les véritables vaisseaux sont des tubes membraneux parfaite- 
ment entiers. Tous les physiologistes ont pensé, depuis 
que Mirbel a appelé leur attention sur la structure des 
fausses-trachées, que ces vaisseaux étaient coupés de fentes: 
c^est une erreur. Les fnusses-trachées sont des tubes re- 
levés de bourrelets saiilans, et ces bourrelets ont été pris 
généralement pour des ouvertures. Si ces tubes étaient 
fendus, aûisi qu^on le suppose, les fluides se répandraient 
de tous côtés, et les moyens pour Tœuvre de la végéta- 
tion, ne seraient plus en harmonie avec les résultats, ce 
qui implique contradiction, 

JusquMci tout va bien , et quoique Inobservation démente 
le système de Mr. Berahardl , on ne peut disconvenir que 
ce savant ne soit d*accord avec lui-môme. Mais que penser 
des tubes continus qui, selon lui, constituent les vaisseaux 
dont les bourrelets ne sont que des parties accessoires, 
lorsqu'il pose la question suivante et demeure indécis: Les 
tubes auraient-ils une membrane propre^ ou seraient-ils for- 
més par les parois mêmes des cellules environnantes? QBern- 
hardi ^ p^g.^iS) Ce doute ébranle tout le sytéme. Conir 
ment Mr. Betnhardi peut-il nous parier d*un tube membra- 
neux, lorsqu'il n*est pas convaincu que ce tube soit autrç 
chose que les dernières parois des cellules? Son opiiûon 
n'ajoute rien à ce qu'on savait dcjà, et elle roule sur un 
jeu de mots, qui n'est propre qu'à obscurcir la vérité. 

Toutefois, il reste à savoir si les tubes, de quelque o^- 

cs 
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tore qo*on les tkane , ont ou n*oot point d'ouvertures hcé- 
nles. Ced est une chose (Tobsenratk» où les tutorités 
peuvent faire loi. Le témoignage de Mr. Bemhardi , quelque 
respectable qu*il me paraisse, ne doit pas remporter à mes 
yeux, sur celui de tous les autres physioli^tes* qui d*un 
commun accord, soutiennent un sentiment contraire. D'ail- 
leurs, que prétend Mr. Bemhardi? Que les bourrelets oe 
sont pas des fentes: tout le monde en convient; mais oa 
dit qu'à côté des bourrdets il y a des fentes, et cette proposi- 
tion généralement admise, n'a pas été eicaminée par la criti- 
que , et reste entière jusqu'à présent. 

(s) Pour comprendre oe passage de ma lettre il faut se 
ftire une juste idée des fausses-trachées et des trachées. Ce 
sont essentjdlement des tubes membraneux; mais il existe 
dans kl substance même de la membrane qui les constitue, 
de petits renflemens ou bourrelets semblabes à un fil inégal 
et noueux. La membrane est toujours interompue au bord 
de ces bourrdets, soit d'un côté soit de fautrc, et quelque- 
fois, des deux côtés. Les bourrelets étant prolongés en 
fil spiral dans les trachées, U s'en suit que les tubes sont 
découpés en spirale. Les bourrelets se portant horizontale» 
ment dans les fausses -trachées, les tubes sont découpés en 
anneaux plus ou mdns complets; et lorsque les anneaux 
sont bien distincts et bien séparés, on a les fausses -trachées 
de formes annulaires, indiquées par Mr. Bemhardi, ccMnme 
une espèce particulière de vaisseaux. Les bourrelets for- 
mant de petits cercles placés à quelques distances les uns 
des autres sur la membrane des mbes poreux, il arrive, qu'- 
au lieu de lames spirales ou de fentes, on a seulement, au- 
tant de petites ouvertures rondes qu'il y a de cercles, et 
il est clair que chaque ouverture est au centre de chacun 
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des boarrdecs circulaires. Dans les tiachées, lorsque les 
circoovoludons du fil que forme le bourrelet, sont crés-rap- 
prochées les unes des autres, la membrane dutubedisparatt, 
et Ton ne voie plus qu'un fil roulé en hélice, dont la coupe 
transversale est elliptique ou ronde; mais quand les circonvo- 
lutions au contraire, sont trâs-éloignées, la lame spirale ayant 
une largeur notable, ses deux bords offrent deux bourrelets 
qui marchent sur deux lignes parallèles, et sont séparés par la 
membrane qui fait comme la base du tube; et la coupe 
transversale de cette lame présente, sous le microscope, une 
ligne courte ayant à fun et Tautre bout, une petite surface 
circulaire. Quand sur la membrane placée entre les deux 
bourrelets de cette dernière variété de trachées, il se trouve 
des bourrelets courts, comme ceux des fausses- trachées, ou 
circulaires, comme ceux des tubes poreux, alors la panie 
membraneuse de la lame est coupée de fentes courtes ou 
percées de pores très-petits. Lorsque dans un même tube, 
le bourrelet varie dans sa forme, tantôt se prolongeant en 
hélice, tantôt n'offrant que des portions très-counes, tantôt 
formant de petits cercles, les ouvertures qui accompagnent 
toujours les bourrelets, subissent les mêmes variations, et le 
tube présente à la fois, les caractères propres aux vaisseaux 
poreux, aux fausses-trachées et aux trachées. Voilà mes 
tubes mixtes que Mrs. Tréviranus et Bemhardt ont obser- 
vés, mais. à l'existence desquels Mr. Rudolphi ne croît 
pas. croyez la note y.) Il est évident que tous ces vais- 
seaux ne sont que des modifications les uns des autres^ 

Maintenant, quelle est l'origine des bourrelets semés 
sur les membranes? Sont-ils primitifs de même que les fen- 
tes qui les accompagnent? Si nous ne poussons pas la théo- 
rie au-delà des limites de l'observation microscopique, nous 
répondrons affirmativement à ces deux questions* Car dès 
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fiastant que les vaisseaux commencent à se développer, ec 
à une époque où leur tissu sort à peine de cet état de mol- 
lesse ou même de fluidité que nous nommons mucilagîneax , 
on distingue à leur superficie, des. lignes transversales et opa- 
ques, qui indiquent, dans les parties où elles se trouvait , 
un renflement et un épaisissement de la membrane. Ces 
lignes se marquent d^avantage à mesure que les tubes gran- 
dissent et se dilatent; et elles se montrent enfin, comme 
le double bord d'ouvertures plus ou moins prolongées* £a 
nous arrêtant à ces faits, les modifications des dlfférens tu- 
bes nous paraîtront de formation originaire. Mais si nous con- 
sidérons la marche graduelle de la Nature, nous serons por- 
tés à croire que lorsque les contours de ces vaisseaux échap- 
paient à. nos recherches, et que leur substance n'éuit encore 
qu'un mucilage à nos yeux, ils consistaient en des tubes 
parfaitement simples et continus; nous penserons qu'alors, 
par suite de développemens propres à chaque espèce de 
plantes ou à chaque partie d'un même individu, la membrane 
des tubes s'est entr'ouverte , ici, en découpant les tubes 
en hélice, là, en les partageant par des fentes transversales, 
et ailleurs, en les perçant de trous rangés drculairement; 
nous penserons que les vaisseaux imperceptibles dont est 
formée la membrane elle-même, et qui aboutissefit aux bords 
des ouvertures des tubes , ayant été lacérés et rompus par 
la solution de continuité opérée dans la membrane, se sont 
tuméfiés inégalement à leur orifice, et qu'il en est résulté 
une sorte de calus qui borde maintenant les pores et les 
fentes des tubes, et se montre, sous le microscope, com- 
me de petits bourrelets saillans. 

Quelques fondées que semblent ces conjectures, puisque 
les faits hypothétiques qui leur servent de base, ont la plus 
étroite ILiison métaphysique avec ceux que l'observation 
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avone; je ne dois pas négliger de faire connaître un système 
bien différent, qui nous est fourni par Mr. Tréviranus* Ce 
système est d*un genre tout particulier, et je ne doute pas 
que sa singularité n'attire fattention des physiologistes fran- 
çais. 

Il existe selon Mr. Tréviranus, des vésicules organisées, 
qui nagent librement dans Tintérieur de chaque cellule et 
n*ont aucune liaison entre elles; mais qui quelquefois, vien- 
nent à s'unir et forment, en s*attachant Tune à Tautre, un 
tissu cellulaire ligneux ou parcnchymateux, suivant qu'elles 
s'alongent plus ou moins, (^f^oyez la note r.) Ces vésicules 
ou ces grains (le nom est fort indifférent à la chose) ne 
prennent pas toujours la forme cellulaire. Quelquefois ils 
s'attachent à la paroi intérieure des cellules alongées, et s6 
placent d'eux-mêmes en rangées circulaires, d'une régularité 
parfaite. ÇTréviranus ^ page 84 et suivantes*^ Dire pourquoi 
de petites vésicules , libres dans les cellules , prennent des 
places fixes et symétriques, sans confusion, sans erreur, 
c'est ce que Mr. Tréviranus ne saurait faire: il l'avoue et 
il admire, comme cela e«t juste, ce phénomène qui rappelé 
la construction des madrépores. Mais observons que des 
vers, doués d'un instinct particulier, construisent les ma- 
drépores, tandis que les vésicules de Mr. Tréviranus ne 
sont dirigées par aucun instinct qui leur soit propre. C'est 
sans le savoir qu'elles font tant de choses extraordinaires, en 
quoi je les trouve beaucoup plus remarquables. Quand 
chacune a pris sa pince, toutes travaillent de concert à per- 
cer les membranes. Mr. Trévkanus soupçonne que durant 
qu'elles sont occupées à cette besogne, une substance géla- 
tineuse- se promène entre leur rang, et forme les anneaux 
des fausses- trachées, et les lames élastiques des trachées. 
Une fois la membrane percée, une partie des grains se retire; 
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rittteur ne ixnu dit pas ce que deviennent ces grains; mais f ai 
quelque soupçon qu'ils vont percer d'autres membranes. L'au- 
tre partie reste attachée sur le bord des fentes ou des trous, 
et c'est ce qui Bât que ces ouvertures sont ordinairement 
granuleuses. On serait porté à croire d'après cet exposé, 
que les vaisseaux poreux, les fausses-trachées et les trachées 
sont toujours distinctes, et que leur caractère particulier, qui 
provient du nombre et de la disposition des grains attachés 
à leurs parob, ne change point. Cependant Mr. Tréviranus 
^nous apprend autre pan, que les vaisseaux poreux se transfor- 
ment insensiblement en fausses-trachées, et celles-ci en tra- 
chées; (Tréyiranus^ page 105.) d'où j'infère qu'il serait 
possible que les grains, qui auraient travaillé aux pores des 
tubes poreux, se portassent sur les côtés, et découpassent 
peu à peu la membrane, de manière à en forma une lame 
spirale. 

Tel est en abrégé, le système de Mr. Tréviranus, sur la 
formation des pores et des fentes des gros vaisseaux. On 
expliquera difficilement comment de pareilles idées se trou- 
vent réunies dans un même ouvrage, avec d'excellentes 
observations et des vues parfaitement sages. 

' (/) Mr. Bemhardî, ainsi qu'il a été dh dans b note r, 
parle d'un tube membraneux dans l'intérieur duquel serait 
roulée bi lame spirale. On a vu que cette opinion était 
sans fondement. Mr. Lînk avait avancé, dans sa réponse 
aux questions de la Société Royale de Gottingue, que les 
spires étaient attachées les unes aux autres, par une mem- 
brane nânce; depuis il a reconnu son erreur. Hedwig, 
avant Mrs. Link et Bemhardî, avait dit qu'il existait un tube 
membraneux, autour duquel était roulée la lame de la 
trachée. QFbjez la note v.) On a lieu de s'étonner que ce 
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file n'ait pas été remarqué par d'antres anatomistes, car Q 
n*est pas du nombre de ceux qvà échappent par la diflkulté 
de l'observation. 

Supposons un moment que ce tube soit tel qu* Hedwig 
Ta décrit; il est probable qu'on Tappercevra quand on déchi- 
rera une feuille pour voir les trachées; car ce tube ne peut 
toujours se diviser précisément au point, où les deux mor- 
ceaux de la feuille se séparent, et par conséqugit, unepoiv 
tion du tube devra quelquefob se montrer au dehors, soit 
en haut , soit en bas» Cest cependant ce qui n'a jamais 
Ueu, comme tout le monde peut le vérifier. 

Il m'est arrivé souvent d'écarter une trachée du reste 
du dssu, de façon qu'elle n'y tenait que par ses deux bouts. 
Dans cet état, on conçoit que les circonvolutions de hi 
kme éaient trés-alongées, et que Ton pouvait facilement 
voir dans l'intérieur de la trachée. }e n'y ai jamais rien 
apperçtt qui ressemblât à un tube membraneux. 

Lorsque le tissu est desséché, le tube membraneux de> 
vrdt naturellement s'écarter de te tame de la trachée et se 
froncer, ce qui le rendrait plus facile à découvrir. Ce- 
pendant, quoique f aie observé beaucoup de branches sèches^ 
et qui contenaient un grand nombre de crachées, je le ré- 
pète, je n'ai rien apperçu qui put autoriser le sentiment 
d'Hedwig. ]e recherche dans te note gg^ ce qui a donné 
lieu à ceae opmion. 

(u') „ Mirbd et autres, dit Mr. Trévîranus, pages 148 
€t 14P, „ n'ont jamate vu les vraies trachées , que dans te 
„ proximité immédtete de la moelle. U est vrai que le 
„ critique, qui annonce Touvrage de Mirbel dans Yalgemei» 
„ ne Utteraturj remarque, qu'il pourrait nommer beaucoup 
M de témoins, auxquels il montre chaque année l'existence 
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^ des trachées dans le jeune bois ou dans faubier, sous le 
M microscope, mais b première chose qui devrait être 
,, mise hors de doute » ce serait la c(^pétence de ces té- 
„ moins'\ 

}e savais bien que les personnes qui se contentent de bri- 
ser de jeunes branches pour examiner les trachées, se trom- 
pent ordinairement sur leur véritable situation; mais je m*ap- 
perçob, en relisant ce passage de Mr. Tréviranus, que le 
savant qui a donné Tanalyse de mon ouvrage, prétend avoir 
vu des trachées dans Taubier, à Taide du microscope. Cesc 
une eneur, qui ne trouve pas beaucoup de partisans au- 
jourd'hui. 

(v) Passage d*Hedwig sur Torganisation des trachées et 
sur les changemens qu'elles subissent. 

„ D'où proviennent ces fibres si multipliées? • • . • ]e 
„ le dirai , et d'abord, je ferai connaître le changement qui 
„ arrive et doit arriver aux vaisseaux chymifères et hydro- 
„ gères, et par quelle cause et comment ce changement i 
„ lieu". 

„ Comme ceux-ci, joints aux pneumatophores, tantôt 
„ droits, tantôt en spirale, commencent cette suite de phé- 
„ nomènes, et que ce sont ces vaisseaux qui pompent la 
„ liqueur colorée et montrent plus facilement et plus évi- 
„ demment , par la teinte qu'ils prennent, les diverses for- 
„ mes auxquelles ils sont soumis, je raconterai en peu de 
„ mots, ce qu'ils m'ont offert dans une même pièce d'un 
„ faisceau de tubes, à diffërentes places. Dans la parde 
„ jeune et tendre, ces canaux filiformes, légèrement colo- 
„ rés, entourent le tube à air, sans rien offrir de remarqua- 
„ ble. Un peu plus bas, déjà les parois de quelques uns 
„ de ces canaux paraissent peintes d^une innombrable quan- 
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4, tité de petits points élégnminenc colorés, ec situés d^ns 
iy ut]e même direction. Encore plus bas, elles se montrent 
j, comme atteintes d'anévrîsraes , et delà résulte, paniculiè- 
,^ remenc dans les espèces pourvues de spirales plus lâches, 
9, Funion par petits intervalles, de chaque spire avec la 
^ suivante, de façon que le vaisseau pneumatophore semblé 
4, avoir ilne paroi réticulée. Ensuite, la superficie externe 
„ et interne paraît inégale et crevassée; puis enfin, le vais- 
^, seau épaissi en dehors, par des fibres superposées, n^offre 
„ plus qu'un filet vasculeux, alors presque ligneux, môme 
iy dans les jets flexibles et succulens du cucurbita pepo ^ du 
„ cucumis fativa^ la tige du portulaca oleracea^ de Vimpa^ 
„ tiern balfaminuy du noîi îangere, etc., résistant opinia* 
„ trément à la macération et à la putréfaction; mais pou- 
j, vant être détaché en fils d'un bois fibreux. Je possède 
„ beaucoup d'objets préparés de cette manière". (Hedwig^ 
4e fibra vegetabilis et anima lis ortu^ p. 25.) 

Je n'examine point ici la partie systématique de ce passa 
ge; je ne considère que la partie descriptive, et je n'y re-^ 
connais pas la Nature. D'abord, ces points innombrables; 
aisuite, ces anévrismes^ ces parois qui semblent réticulées; 
puis, cette superficie inégale et crevassée; enfin; ces vais- 
seaux épaissis en dehors par des fibres qui les recouvrent; 
tout cela ne peut donner Tidée des vaisseaux annulaires, 
des fausses-trachées, des tubes poreux, et des vaisseaux en 
chapelet* C'est néanmoins, ce qu'on a écrit de. plus po- 
sitif et de plus clair touchant ces vaisseaux , jusqu'à ces 
derniers tems; et voilà, je crois, ce que Mr. Rudolphi 
veut opposer au jugement que Mr. Desfontaines a porté 
sur mon premier Mémoire. Cependant, je le demande; 
suffit-il pour être l'auteur d'une découverte en histoire natU'* 
turellé, d'avoir acquis quelques notions confuses de certains 
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(vu, de ïes avoir décrits d^une manière mécoonoicsable, ec 
d*en avoir composé un système? S'il en est ainsi» combien 
peu de découvertes appartiennent aux modernes, puisque! 
n*en est presqu*aucune dont on ne trouve des indices chez 
les anciens! Mais quHmporte, au fond, de qui vienne la 
vérité? La question est de savoir si, maintenant que des 
définitions exactes et précises nous instruisent dés Rdts 
qu*Hedwig n'avait apperçus que confusément; nous devons 
adopter ou rejeter son système sur Tusage des trachées , 
et sur leurs métam<xphoses« }e ne pense pas que Toa 
demeure indécis dés Tinstam que Ton aura examiné avec 
attention les raisons pour et contre. Qf^ojez les mies x et 

ggO 

Il est remarquable que Mr. Link, le plus attaché de tous 
les physiologistes à la doctrine d*Hedwig, a successivement 
abandonné plusieurs des faits imaginés par ce savant* Le 
Journal d'Hanenkeils nous apprend que Mr. Link, dans sa 
réponse couronnée par la Société Royale de Gottingue, die 
que les ^res de la trachée èont unies les unes aux autres- 
par une fine membnme>, et que la lame est un petit tube; 
et nous voyons dans cette même réponse revue, corrigée^ 
ejt publiée par Tauteur, qu'il rejette d*une part, cette fine, 
membrane qui représente le vaisseau à air, le pneumatepho^ 
re; et de Tautre, le tube de la lame, le chymifère ou Phj^ 
drogère^ qui aspire la liqueur colorée. Ce petit tube ne 
parait plus à Mr. Link, qu'une goutiére creusée à la super* 
ficie de la lame, ainsi que Mr. Schrader Tavait dit dans 
son journal, ce qui* désigne assez bien les trachées dont la 
lame est garnie de deux bourrelets perallèlea. Je ne crains 
pas de dire que si Tingénieux Hedwig n'avait publié que 
ses opinions sur Torigine de la fibre végémle, son système 
et son nom auraient peu de célébrité, aujourd'hui > mais ce 
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ssvant a des cicres plus solides à la gloire y et h brillante 
réputation quMl s^est acquise donne une sorte de vogue à 
ses erreurs mêmes. 

(w^ „ Lorsque Ton rompt peu à peu des branches ou des 
„ tiges encore venesj il subsiste des portions de trachées dé- 
„ chûrées et brisées. Elles conservent quelquefois» pendant 
,, k>ngtems, un mouvement semblable au mouvement péristal- 
„ tique**, /inaf^ plant, Idea^ p. 3. C^si , sans doute , ce pas- 
sage de Malpighi qui a donné naissance à cette opinion, que 
firritabîrtté des gros^ vaisseaux sèveux âes tiges est la cause 
de Tasceusion de la sève. 

On sait que Mr. de Saussure père, qui a si puissamment 
contribué aux progrés de la minéralo^e, de la géologie et 
de h physique, s*est occupé quelques instans, de Tanatomie 
tégétale. Tout en rendant hommage au mérite éminent de 
cet homme à jamais célèbre, je crois devoh* à la vérité, de 
dire que le travail que nous connaissons de lui, sur les 
végétaux, est au-dessous de scis autres ouvrages. Il n*a 
pas eu d*idée nette de Torganisation , et son sy^éme sur 
Tascension de la sève est purement idéal. Il veut que 
les gros vaisseaux sévejox se contractent et se dilatent al- 
cemativement; et que ces mouvemens d*îrritabilité soient 
là cause de la marche des fluides; mais il suffit pour se 
convaincre V^ue ce savant était dans Terreur à cet égard, 
de considérer que la sève monte souvent par les couches 
Centrales des arbres, dans des tubes attachés de telle ma- 
nière au reste du tissu, qu*il est de toute impossibilité qu*il9 
se contractent on se dilatent. 

Tout physicien qui voudra expliquer les phénomènes de 
h végétation, sans connaître la structure interne des plantes, 
tombera nécessairement dans les plus graves erreurs. L*hom^ 
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me ne devine point les secrecs de la Natute; ii les décoti* 
vre à force de travail et de patience. 

Grewy bien avant Mr. de Saussure» avait imaginé que 
Fascension de la sève résultait d*une contraction organique; 
mais il ne plaçait point cette force contractile » dans les 
vaisseaux; il la supposait dans le tissu cellulaire, ou, com- 
me il s'exprime, dans les utricules du parenchyme dont les 
tuyaux de la plante sont entourés. Les utricules sont, 
dit- il, de petites vessies qui servent de réservoirs à k sè- 
ve. Ces utricules se contractent et se serrent autour des 
tuyaux, et il en résulte, d'une part, qu'elles y versent le 
suc se veux qu'elles contiennent, et de l'autre, qu'elles les 
presseirt et font monter la sève. QAnatomy of plants y 
Book 3, Chapt, a, ^. 112.) 

Cette opinion n'avait rien d'étrange à l'époque où Grew 
écrivait, mais les admirables expériences de Haies, et les 
nouvelles découvertes anatomiques , la rendent insoutena- 
ble; et je ne la rapponc que parceque les opinions d'un 
homme célèbre, de quelque nature qu'elles soient, méri- 
tent toujours notre attention. 

(x) L'opinion que j'énonce page 64, touchant le dé- 
veloppement des trachées, se présente souvent dans mes 
écrits sur l'organisation végétale; mais nulle part, elle n'est 
plus formellement exprimée que dans le précis que Mr. Des- 
fontaines a donné de mon Mémoire sur l'anatomie de la 
fleur, dans le peme tome des Annales du Muséum d'histoire 
naturelle. 

„ Le plus grand nombre des vaisseaux de cet organe , dk 
Mr. Desfontaines en portant du pédoncule, „ sont des tra- 
„ chées qui ne se développent que dans les parties moUes^ 
*, où la végétation est trôs-active, telles que les jeunes ra- 
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^ meaux de Tannée, les feuilles, les fleurs, etc. La lar- 
„ geur et la forme de ces tubes coupés en hélice facilitent 
,y singulièrement la marche des fluides. Delà les dévelop- 
yy pemens rapides des parties où les trachées s^organisent**. 

Tous les physiologistes se rangent maintenant de mon 
opinion pour ce qui regarde la situation des trachées. Ce- 
pendant, Mr. Link pense, contre ce que fai avancé, qu'on 
en trouve quelquefois dans les racines. Soit; mais il a tort 
de regarder ce fait (en supposant même qu'il soit mis hors 
de doute,) comme un argument en faveur de la transforma- 
tion des tubes à laquelle on revient toujours. 

Mr. Link me fait une objection plus .solide en apparence, 
quand il montre qu'un tube qui a ki forme d'une trachée 
vers les sommités de la plante, se termine inférieurement 
dans le bois, en flmsse- trachée ou en vaisseau poreux* 
Mais cette objection, qui n'est pas nouvelle, est aussi fai- 
ble que la première. Que la partie supérieure d'un tube 
se déroule en spirale, que la partie inférieure ne présente 
que des fentes, on n'en peut rien conclure en faveur de la 
transformation. Il reste à savoir si ces deux portions d'un 
même tube ont toujours été ce qu'elles sont. Or, tous les 
physiologistes, et Mr. Rudolphi notamment, disent que les 
couches annuelles du bois ne contiennent jamais de trachées, 
et que les gros vaisseaux qui les parcourent sont des faus- 
ses-trachées ou des vaisseaux poreux : voici donc la partie 
inférieure du tube qui n'a pas eu primitivement la forme de 
trachée; et pour ce qui regarde la partie supérieure qui est 
la plus jeune, et qui en s'élevnnt se rapproche insensible- 
ment de la moelle et finit par l'environner immédiatement, 
Mr. Rudolphi, que je trouve toujours quand il s'agit d^^ip- 
puyer ma théorie par de bonnes observations, répond qu'il 
a vu des trachées autour de la moçUe, sous leur fonne pri- 
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initive,dans des tiges et des branches fort ancieone;. Cety 
partie supérieure du tube semble donc coostammeat devoir 
rester trachée. 

Ceci nous mène à un résultat précieux : c^est qu^indé- 
pendpmment des expériences physiologiques» les connaissan- 
ces anatomîques démontrent que la sève entre dans les tra- 
chées pour se porter au sommet du végétal. En effets 
personne ne doute que les fausses-trachées et les tubes po- 
reux ne soient des vaisseaux se veux; et comme ces vais- 
aeaux^disoribués dans les cônes ligneux , s*appliquent contre 
la moelle à leur extrémité supérieure, et que là, ils pren- 
nent pour la plupart la forme de trachées, il est incontes- 
table que la sève qui aura parcouru le tube là où il esii 
fausse-trachée ou vaisseau poreux, continuera son ascension 
dans la partie découpée en trachée. Ajoutons que souvent 
il n*y a pas d^autres gros tubes que des trachées dans les 
jeunes pousses , et que par conséquent ces vaisseaux devien- 
nent indispensables pour la marche de la sève. 

„ La largeur et la forme du tube des trachées facilitent 
„ singulièrement la marche de la sève. Delà les développe- 
9, mens rapides des panies où les trachées s^organisent^. Il 
est de fait, comme nous TaVons déjà dit, que les trachéea 
se trouvent dans les panies jeunes et qui prennent une 
croissance très-rapide. Les tubes séveux des tiges tendres 
qui sortent de la graine, et des rameaux qui percent le bou- 
ton, ne sont guère que des vaisseaux spiraux. Et Ton re- 
marquera que les couches annuelles des bois moux con- 
tiennent des fausses-tntchées ou des vaisseaux poreux, et 
les couches annuelles des bois durs, seulement des vaisseaux 
poreux; comme si les ouvertures latérales destinées à laisser 
échapper la sève, devaient être d'autant plus petites que les 
parties ont une croissance plus lente. 
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Oq a observé que le calQ^re des tnchées esc ordinaire^ 
ment beaucoup plus petit que celui des vaisseaux poreux 
et des fausses-trachées, Mr. Link a senti que ce fait servi* 
rait d'argument concre la transformation imaginée par Hed- 
wig, et il a cru répondre en disant, que deux trachées qui 
se toucheraient immédiatement dans leur longueur y pour^ 
raient s'unir et ne former qu'un seul tube, mais ceci ne s'est 
jamais vu, et Ton ne trouve rien qui autorise cette conjecture. 

(jf) Les tubes mixtes sont une belle confinnncion de 
la théorie de l'organisntion végétale. Avant qu'ils fussent 
connus on pouvait arriver par le raisonnement, à l'idée que 
tous les vaisseaux ne sont que des modificadons les uns 
des autres; mais cette idée n'eut été considérée que comme 
une hypothèse ingénieuse; tandis qu'aujourd'hui, elle devient 
la base fondamentale de la théorie. Ce n'est point une 
vaine combinaison de Tesprit, c'est un fait; et il est con- 
suté par de nombreuses observations. Mrs. Bemhardi et 
Tréviranus font remarqué aussi bien que moi. Mr. Rudol- 
phi a été moins heureux ; il n'a pu découvrir de tubes 
mixtes 9 d'où il incline i croire qu'ils n'existent pas. C*est 
un tort de ce savant de vouloir poser les limites de la 
Nature là où s'arrêtent ses observations. Défenseur de la 
doctrine d'Hedwig sur la transformarion des trachées, il ne 
peut ignorer qiie ce céjébre physiologiste n'avait imaginé 
son système que parcequ'un même tube lui avait présenté 
dans différens points de sa longueur, une lame en spirale, 
des fenies et des pores, c'est-à-dire, iin tube mixte? La 
connaissance qu'on a acquise en dernier lieu des fausses-tra- 
chées et des vaisseaux poreux , ne permet pas qu'on se trompe 
sur ce passage d'Hedwig, quelque obscur qu'il puisse parai- 
irc. (^Fojez la noie v*) 
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(*) Ainsi que je l'ai déjà dit, Mr. Sprengel se trompa 
sur mes opinions, lorsqu'il avance que je crois à la trans^ 
formation des tubes 'poreux en trachées. La belle réputa* 
tion que ce savant s'est acquise par l'étendue de ses coi>- 
naissances et la sagacité de son esprit, a donné un tel poids 
à sa critique, qu'une illustre Société savante a cru que Ton 
pouvait y chercher les véritables principes de ma théorie, 
lans qu'il fût nécessaire de remonter à mes propres ouvrai 
ges. Mr. Bemhardi plus circonspect, en attaquant les 
opinions qui me sont attribuées, convient qu'il n'en a 
trouvé aucune trace dans la parde de mes écrits qui lui est 
connue. Mr. Link fait plus: il décide que l'on me prête 
un système contraire à ce que j'ai avancé. Mais Mr. Ru- 
dolphi assure positivement, que je pense que les tubes po- 
reux deviennent des trachées; et comme il n'est rien de 
cela dans mon Traité, IVIr. Rudolphi cite en preuve les 
figures ii, 12 et 13, de mon tableau d*anatomie, où l'on 
voit la représentation des tubes mixtes. Ce savant auraii 
dû considérer qu'un dessin ne pouvant jamais offrir qu'un 
état actuel et déterminé, on n'en doit tirer nulle inducdon 
pour le pas^ ou pour l'avenir, à moins qu'on n*y soit poné 
par quelques considérations accessoires. Quant à Mr. Tré- 
viranus, il ne doute pas que je ne croie à la transformadon 
au sujet de laquelle Mr. Sprengel m'nttnque, mais comme 
il y croit lui-même, loin de me critiquer il m'honore de 
son approbation. Ainsi, (chose bizarre!) je me vois ap- 
prouvé et censuré à la fois, pour une opinion que je re^ 
jette et que l'on m'impute sans aucun fondement. 

On peut juger par le passage suivant écrit en 1804, que 
je n'admets point de transformadon réelle d'une espèce de 
vaisseaux en une autre. „ Je dois avouer cependant, 
I, <}u'uu Qbservateur célèbre a écrit sur ce sujet, et a établi 
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„ un système qui ne s^accorde point avec les observation^ 
,» que je vicuvs de rapporter. Uopinion de ce savant es; 
,, d^un trop grand poids pour qu'il me soit permis de la 
,9 rejeter sans la combattre. Hedwig (c'est lui dont je par- 
M le} croit que tous les vaisseaux dont la membrane n^est 
M pas parfaitement entière , ont été primitivement des cra- 
„ chées; dans cette hypothèse les fausses-trachées, les tu* 
„ bes poreux 9 les tubes mixtes, et même les vaisseaux en 
„ chapelet, ne seraient que des trachées dont la lame se 
„ serait soudée dans diffiérens points de sa longueur. Je 
„ réponds, que les trachées formées au centre du végétai 
„ dans les premiers tems de son dévekppement ^ se retrou- 
„ vent encore au centre y en état de trachées ^ dans Page 
„ le plus avancé^ et que les tubes poreux ^ les fausses- 
„ trachées y etc. se montrent dès leur naissance ^ tels qiiih 
„ paraissent dans les bois les plus ancien^. 

„ J'ajoute que si l'opinion d'Hedwig était fondée, les 
„ trachées se trouveraient dans les couches les plus exté- 
„ rieures du bois , puisque ces couches sont les plus ré- 
„ centes; et que les tubes poreux ou fendus, seraient im« 
„ médiatement à la superficie de la moelle, puisque cette 
„ couche centrale est la plus ancienne; mais l'observation 
„ démontre que ces derniers vaisseaux sont à la circonférence, 
„ et que les trachées occupent le centre". (J^oyez mon 
second Mémoire sur P organisation végétale ^ imprimé dans 
le Journal de Physique, T* V* p.a^i » cahier de Germinal, 
an XU. 1804.) 

(jta^ Passage extrait de mon Mémoh^ sur les fluides 
contenus dans Içs végétaux; {Annales du Muséum d*hiitoire 
naturelle y T,VIT.p.2jé^.^ 

,1 lu^i sucs propres sont coloré^; ils ont une saveur et sou- 
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^ vent une odeur trés-marqui^es. Le cambiam n*û ni cou* 
^ leur, ni ssveur, ni odeur bien sensibles**. 

,9 Les sues propres sont contenus dons des vaisseaux 
„ particuliers, sur les membranes desquels ils ne paraissent 
,9 opérer aucun changem«it. Le cambium transsude plutôt 
„ qu'il ne coule dans certaines parties du tissu, et y d^ve- 
M loppe de nouvelles membranes**. 

„ A quelque époque que ce soit, on trouve les sucs 
^ propres dans le végétal; on n*y observe le cambium qu'au 
„ tems de la sève , et surtout au printems et dans Pau- 
„ tomne**. 

„ Si Ton coupe Técorce d*un végétal rempli de sucs pro- 
„ près, le suc s'échappe à l'instant des cavités qui le contien- 
„ nent, se répand sur la plaie et se desséche. Si Ton cou- 
„ pe l'écorce d'un végétal à l'époque où se produit le cam< 
y, bium, cette humeur développe insensiblement sur les bords 
/„ de la plaie un bourrelet de liber , qui finit par recouvrir le 
„bois".C) 

„ Le cambium et les sucs propres existent en même 
„ tems, mais bien distincts dans le même arbre; ainsi, à 
y, l'époque où la résine coule avec le plus d'abondance dans 
„ les gros vsisseaux du pin et du sapin, l'humeur mudlagi- 
y, neuse suinte dessous leur écorce'*. 

„ On ne doit donc pas confondre les sucs propres avec 
„ le cambium". 

(*) Remarquons en passant , ces expressions de Mr. Bernhar* 
di: „ L'augmentation d*épaisseyr au-dessus de la plaie (// 
s^agff d*nm h^umlêt fermé afrèt Vtulivtmtut à*mn anneau 
^icorf^ „ s*ôuic formée par le liber, qui déjà se disposait 
„ à se transformer en bois. . . ."^.65. Mr. Bemhardi par« 
tagc donc le sentiment de Mr. Tréviranus et le mien, tou- 
chant la métamorphose du liber. \ ' ' 
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M.Les punies vertee K>Dt probablement les laboratoires 
M où se composent les sucs propres. (*) On croit gêné' 
99 ralement qu'ils coulent du sommet du végétal vers sa 
y, base; (f) mais quelques observations me font soupçon- 
99 oer quMIs n'ont pas de mouvement particulier. Ils sont 
>9 plus aboodans à l'époque de la sève qu'à toute autre épo- 
99 que« Ils se forment en moins grande quantité dans ccr- 
,9 tains arbres, transportés des pays chauds dans nos climats 
9, tempérés i la lumière parait nécessaire à leur composition; 
99 ils sont utiles à la santé des végétaux, puisque les arbres 
99 dont on les extrait ont une végétation moins vigoureuse. 
99 En réfléchissant sur toutes les circonsunces qui accom- 
99 pagnent leur formation, je serais porté à aoire9 qu'ils ont 
99 beaucoup d'analogie avec la matière colorée contenue 



(*) „ II se peut qu'il se forme (/* sue frtfri) principale- 
,9 ment dans les parties jeunes". ÇBamharii ^ f,^,) Parties 
jeunes et parties vertes sont ici des expressions synonimes. 

(t) On a pensé que les sucs propres coulaient des feuilles 
vers les racines , parcequ'il se forme des bourrelets au-dessus 
des ligatures; cependant ce fait n'est rien moins que coq- 
cluant9 puisque ce ne sopt point les sucs propres 9 mais que 
c'est le cambium qui produit les bourrcicts. 

„ Presque tous les physiologistes attribuent aux sucs propres 
9, un mouvement descendant; ils n'ont pas tout-à-fait tort; 
99 mais il faut entendre cela avec quelques restrictions. . . •** 
(^Bernharii ^ /. 61.) „ Le mouvement des sucs propres est 
9, presque nul dans les plantes qui ne sont point blessées .... 
9, Il est prouvé qu'ils ne peuvent descendre avec rapidi- 
.99 té. . . ." (£# mime , p. 61.) „ Ces fluides montent et des- 
99 cendent également dans récorce9 selon la diversité des cir- 
99 constances". (£« mime , /. 64.) Il est évident que Mr. Bem* 
hardi pense avec moi, que les sucs propres n'ont pas do 
mouvemens déterminés. 
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„ dans le dssu cellulaire des feuilles et de récorce, et qu^ils 
„ sont une sécrétion de la sève*'. (*) 

(^^) }6 me range du sentiment de Malpighi; il croît 
que chaque plante a un suc qui lui est propre et qui diffère 
de la sève: rien de plus probable. Mais je n*ai conclurai 
pas que toutes les plantes aient des vaisseaux propres; csr 
les sucs peuvent être déposés dans les poches du tissu cellu- 
laire, sans avoir de réservoirs commims. Néanmoins , dans les 
espèces où ils se produisent en grande abondance, ils se 
rassemblent dans des cavitéa particulières, comme font très* 
bien remarqué Malpighi et Grew. Ce dernier en parle sa- 
vamment en ces termes. „ La structure des vaisseaux qui 
„ contiennent les sucs laiteux ou gommeux est plus appa- 
„ rente parcequ*ils ont un plus grand calibre. Considérés 
„ aux meilleurs microscopes dont je me sois servi, ils pa- 
/„ missent produits principalement par le resserrement des 
„ vessies de l'écorce; c'est-à-dire, qu'il y a de nombreux 
„ canaux qui ne sont pas formés ou limités par des parois 
„ qui leur soient propres , comme un tuyau de plume placé 
„ dans du liège, ou comme les trachées dans le bois, 
„ mais seulement par les vessies du parenchyme, lesquelles 
„ sont tellement placées et rassemblées, qu'elles laissent en- 
„ tr'elles de certtiins espaces cylindriques qui se prolongent 
„ dans la longueur de Técorce". (Grew, Anatomy of pUsnts y 
Bookz^ CÀ8r;)/.2, />.ii2, §350 



(*) „ Peut-ênre qu*ils se séparent par manière de sécréûon , 
„ de la sève contenue dans le tissu cellulaire de Técorce et 
„ de la moelle , et qu*ils se déposent dans les vaisseaux pro-* 
„ prcs comme dans des réservoirs'*. (^Btrmkordi^ p^Ôz^") 
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Grew die plus bas, que ces réservoirs différent des creu:^ 
tabulaires et autres ouvertures de la moelle , (Jacunes) en 
ce que ces dernières n^existent jamais originairement. Grew 
croit donc que les vaisseaux propres sont de formation prî* 
micive; mais si cette opinion est juste , pour ce qui esc 
des vaisseaux propres composés de petits tubes réunis, 
espèce de vaisseaux que le célèbre anatomiste anglais ne 
connaissait pas, elle est fausse relativement aux grandes 
cavités tubulaires qui avaient attiré son attention; car ces 
réservoirs s'ouvrent en quelque sorte, sous Tœil de Tobser- 
vateur, et ne sont pour la plupart que des lacunes du tissu 
cellulaire. Çf^ojez dans cet ouvrage^ les Observations sur le 
liber et les vaisseaux propres^') 

Mr. Bemhardi s'étonne avec raison qu' Hedwig, Molden^ 
hauer et Mr. Sprengel n'aient pas observé ces vaisseaux, ou 
même, qu'ils en aient nié l'existence. 

On peut dire que le travail de Mr. Bemhardi sur les -^ 
vaisseaux propres, est un des mieux faits qui aient encore 
paru dans l'anatomie végétale. Ce savant (^Bemhardi y pag.^^. 
etsuiv,) distingue ces vaisseaux par les caraaères suivans: 
i^. Jamais on ne les trouve réunis en faisceaux; mais tou- 
jours ils sont isolés. 3^. Ils existent dans l'éçorce et dans la 
moelle. 3*. Ils sont remplis de fiuides qui coulent abon^ 
damment à la moindre blessure. 

Mr. Bemhardi observe que dans les plantes où ces vais- 
seaux ont une certaine grosseur, ils sont ordinairement ran- 
gés en cercle; que cependant, on les trouve aussi semés 
irrégulièrement; que certaines plantes n'en offrent point 
dans la moelle, mais que lorsque cette partie en contient, 
on en trouve toujours un plus grand nombre dans Técor- 
ce; que dans les plantes oCi l'orifice de' ces vaisseaux esc 
assez grande, on apperçoit distinctement que leur paroi esc 



formée par im àuu eettuteiie taré; et fl sfouce qae Ton 
poumk tel considérer comme des cm^ités on des emdui/s 
dm tissu eelklairéf si V<m gafnsic, dit-il, quelque chose à 
se les représenter de cène ftçoo. A travers le Toile donc 
Mr. Bendnrdi s*est phi à couvrir cette dendére pensée, oa 
apperçoit que son opinion remre dans celle de Gtew. 

]e feni deux remarques sur ce qe'on vient de lire: la 
première, que les vaisseaux propres, dans les spocyaées ee 
dans quelques autres plantes, sont de pefics mbes réunis c6 
fiusceaux et erfchâssés dans le tissu ceHufaire; la seconde, 
^'ii fiiut distinguer parmi tes gros vaisseaux isolés, i^'^ ceux 
dont les parois offrent un tissu plus fin, comme sont les 
vaisseaux courts et tortueux, ou plutôt les lacunes du pin 
èa Lord; 2^, ceux de forme cylindrique et qui ne sont 
que de longues cellules, comme on les observe communé- 
ment dans la moelle; ^^, ceux qui sont produies dans Fécor- 
ce par dès déchiremens brusques et irréguliers du tissu cel- 
kdalre, comme son les lacunes de la plupart des euphor- 
besb 

Je vois par les extraits que f ai sous les yeux , que Mr. Tré- 
râanuB, préoccupé d*idëes systématiques, n'a pas apprécié 
ufat le mérite du oravail de Mr. Bemhardî, et s*esc figuré 
que les vaisseaux propres n'étaient autres que des meatus 
intercellulares, (TréviranuSy pag. 75 ef suivj) 

„ Ces réservoirs, dit Mr. Link, page 93, ne méritent 
^ point le nom de vaisseaux • • • . mais quoique te oom 
„ ^itaersHces du tissu c^/fa/r«/re,queTréviranus leur donne, 
„ est bien préférable, il ne me paraît pourtant pas tout-à- 
ff fut convenaMe; car il ne se trouve pas dans le tissu cel- 
,9 Iniaàre, des interstices qui, comme le prétend Tfévîraous, 
„ seraieilc les vides que laisseraient entr*elles de petites ves- 
„ sies placées les unes à côté des autres, puisque chaque 
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„ parc^ est commune à deux cellules à la fois» Ce ne umt 
^ pas non plus des conduits ceHulaires, (meatuseeliuiaresy^ 
„ car ceux-ci se distribuent partout il Tentoar des cellules; 
yy tandis que les réservoirs )i€ se trouvent qu*cn certains en- 
M droits, souvent assez régulièrement pbcés, et sont pour 
,9 la plupart bien plus grands. On les désigne mieux en 
^ les représentant comme des excavations du tissu cellu- 
,9 laire, dans lesquelles se rassemblent les sucs propres*\ 

Les conduits cellulaires n'existent pas plus que les inters- 
tices; ceci est prouvé; {Fojez la no$e k»') mais ce n*est 
point ce dont il s^agit. Mr. Link juge sainement de la vé- 
ritable nature de la plupart des vides qu'on nomme vaisseaux 
propres, lorsqu'il les considère comme de simples excava* 
thnsy et si je ne m'abuse, il se rapproche plus qu'il ne le 
pense, de Fopinion de Mr. Bemhardi qui, Itn-méme, bmf* 
cbe sur les traces de Gréw. 

L'ouvrage de Mr.Rudelphi ne jette aucune lumière sur 
ces questions. L'auteur passe successivement d'une opinion 
à une autre. D'abord, il soutient que les anciens et les 
modernes se sont trompés, en plaçant les sucs propres dans 
l'écorce, et il veut qu'ils soient dans les trachées; ensuite» 
il les porte dans le liber; puis, il convient qu'ils sont or- 
dinairement dans récorce et jamais dans les trachées; en- 
fin, et avec loie modestie bien louable, il confesse, qu'il ne 
connaissait point cette madère en commençant son livre» 
et qu'an moment où il le termhie, ses idées ne sont pas en* 
cove bien assises. Rien ne doit inspirer plus de drconspeo-^ 
tion que cet aveu d'un savant, qui depub treize ans, s'oc^ 
cupe sans relâche, de l'étude de l'organisation végétale. 

Il reste encore beaucoup de doutes à lever sur la nature et 
l'usage des vaisserux propres. Je renvois le lecteur aux 
Qbseryati4m que j'ai consigpées dans cet ouvrage. 



(câ*) ]*ignoiais, lorsque f écrivis le passage auquel cstttf 
note se nppone, que Mr. Link avait proposé de nommer 
les vaisseaux propres, les réservoirs des sucs propres, et 
qu*il ne les considéraic que comme de simples cavités dans 
le tissu cellulaire. (Link^ pages ^i et 93.) ^adopte le nom 
proposé par Mr. Linkb Quant à la définition, elle n*est exacte 
que relativement aux cavités que f si nommées vaisseaux 
propres solitaires. 

Ceci me conduit à traiter une question qui n*a pas en- 
core été examinée sous son véritable jour. Les plantes ont-i 
elles des vaisseaux semblables à ceux des animaux? Cest le 
doute que je propose. Observez que ce n*est plus cette 
ancienne question, qui avait pour objet de décider si les 
plantes ne sont formées que de fibres» entre lesquelles s^élè- 
vent les fluides, ou si elles ont des cavités tubulalres et 
membraneuses , dont Tusage est de conduire les sucs. De- 
puis longtems ceci est jugé; on ne doute plus de Texisten- 
ce des tubes, et Mr. Médicus seul ose encore combattre 
sur les ruines d*un système, qui croule de toute part et que 
certainement il ne relèvera jamais. La question dont il s^aglt 
est d'une toute autre nature, et pour la résoudre il faut s'ex- 
pliquer sur ce qu'on doit entendre sous le nom de vaisseaux. 
Ce sont des tubes plus ou moins prolongés, dont la paroi 
se distingue, par sa substance, du reste du tissu. Ils con- 
duisent certains fluides dans tout le corps organisé, par des 
routes fixes et invariables, et pour des fonctions bien déter- 
minées. Aussi, dans les êtres d'une même espèce, trouve-t-on 
constamment les vaisseaux semblables par le nombre, la gran- 
deur et la disposition, ensorte que les vaisseaux d'un indivi- 
du quelconque ne diffèrent pas d'une manière sensible, de 
ceux de tous les autres individus de la même espèce. Il y 

m 

a plus , comme cet appareil vasculaire est destiné à des foac- 
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tions très-importantes , qui ne souffrent point de vrriations 
dons les espèces voisines , il est le même pour des genres 
entiers, et diffère à peine pour une classe donnée. Ainsi, 
dans les quadrupèdes et les oiseaux sans exception, un gros 
vaisseau conduit le sang au cœur, un autre le porte dans les 
poumons, un troisième le ramène au cœur; un quatrième 
le reçoit pour le distribuer dans toutes les panies du corps, 
par une multitude de rameaux dont le nombre et la direc- 
tion sont invariables, ou du moins, ne présentent que de 
légères et très-rares aberrations. 

Maintenant que nous savons ce que nous devons cnten- 
dre par ce mot, vaisseaux, voyons si les plantes en sont 
pourvues. ]e n^examine pns si elles ont un cœur^ des. vei- 
nes garnies de valvules, et des artères qui se contractent; ces 
bizarres imaginations sont les rêveries de quelques physiciens 
plus enclins à faire des systèmes que jaloux de trouver la 
vérité. Je m'en tiens à la question générale, et frpperçois 
d^abord, que tous les tubes auxquels on donne le nom de 
vaisseaux, ne sont réellement et visiblement que des cavités 
dans le tissu cellulaire; cavités coupées même quelquefois de 
distance en distance, par des diaphragmes, ce qui nous ramène 
à les considérer comme de simples cellules plus alongées que 
les autres. Je cherche en vain la paroi qui forme ces tu- 
bes; je veux les isoler du reste du tissu, et je vois qu'ils 
y tiennent de tout' côté, tellement que pour les séparer il 
faut que j'emporte avec eux une portion des cellules con- 
tiguês. Si j'interroge les observateurs, ils me répondent 
que jamsis ils n'ont vu de tubes membraneux détachés de 
la plante. A la vérité, les trachées n'y adhérent point; mats 
puis-je donner le nom de vaisseau à un simple filet roulé en 
spirale? £t d'ailleurs, en suivant les trachées dans leur rou- 
te, je reconnnts bientôt qu'elles ne sont pas toujours dis- 
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tînctes du tissu; qu'elles ne conservent souvent que dans 
un très-court espace, cette forme de fil spiral , et que, ces- 
sant de se dérouler, elles ue sont plus que des fausses* 
tnchécs ou des tubes poreux soumis à la loi commune. 
Alors, je sens qu'il y aurait une sorte d'inconséquence à 
donner le nom de vaisseaux à ces petites portions de fil 
roulé, par la seule raison qu'elles n'adhèrent pas aux parties 
environnantes. 

Examinant ensuite le nombre, la disposition et la grandeur 
des tubes , je trouve que les plantes de chaque espèce ont 
eotr'elles de certaines ressemblances générales , mais que tous 
les détails sont difFérens; et ces nuances sont si muldpliées 
que j'incline à conclure, avant même que l'expérience ne le 
confirme, qu'aucun des tubes que j'ai sous les yeux, n'a 
une telle importance individuelle que le végétal ne puisse 
fort bien s'en passer. Ces modifications internes me mon- 
trent l'origine des variétés extérieures: je ne suis plus sur- 
pris de cette fécondité de formes que la Nature étale dans 
une seule espèce, quand je reconnais qu'elle s'y prépare 
de longue main, dans la structure qu'elle donne à chaque 
tedividu; et mes pensées, de même que lorsque je vois à 
découvert les ressorts d'une machine dont le jeu m'avait 
d'abord ravi d'admirarion, s'élèvent par un passage soudain, 
de l'effet jusqu'à la cause. Mais ce privilège que la Na- 
ture s'est réservé, de modifier d'une fitçon si particulière, 
chaque individu dans le régne végétal, m'avenit encore que 
les plantes n'ont point de vaisseaux que l'on puisse raison- 
nablement comparer à ceux des animaux. 

Si je passe aux fonaions, je découvre qu'elles difïerent sui- 
vant les saisons; qu'à une époque certains tubes ne con- 
tiennent que de l'air; que dans un autre tems, ils sont rem- 
plis de sève; que les sucs propres, quand ils sont très- 
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abondans, pénétrent dans les tubes sévenx; que Ton peut 
retrancher des faisceaux entiers de tubes sans que' la plante 
souffre 9 parce que les fluides se portent indifféremment d*tme 
côté ou d*un autre. Ces considérations, et beaucoup d^au- 
très non moins déterminantes, me conduisent à penser que 
les canaux des fluides ne sont que des cavités du tissu 
cellulaire, et que ce tissu constitue la masse entière de la 
plante, (^royez la note iè.) 

]e sais que depuis plus d'un siècle, d'habiles gens n'ont 
pas même mis en doute que les plantes n'eussent de véri- 
tables vaisseaux ; mais que de choses de grands hommes 
ont soutenu dont il a fallu revenir! Que sont les autorités 
quand les faits parlent? Il faut secouer les préjugés de 
Técole si Ton veut étendre le domaine des sciences. 

Çdd^ ]e donne, page 80 et suivantes, une analyse 
trés-succinte de la théorie développée dans mon Mémoire 
sur les fluides contenus dans les végétaux. (^Annales du Mu- 
séum ^ T*7^ p» 274.) Mon dessein étant uniquement de 
répondre à quelques objections qui m'ont été faites sur ma 
mapiére d'envisager l'organisation végétale, j'évite de me 
jeter dans des détails trop étendus sur la physiologie, et 
je renvois mes lecteurs au Mémoire que je viens de citer. 

(ei) „ Exammons par quel organe se fait la succion. 
Serait-ce par les feuilles? • • • . La succion précède 
leur développement". 
„ Serait-ce par les boutons? .... Le fluide pénètre 
„ dans des tiges privées de boutons". 

„ Serait-ce par les racines?. . . • Une tige séparée de sa 
„ racine aspire l'humidité du sol dans lequel on la plonge". 
„ Serait-ce enflu par les vaisseaux de l'écorce, c'cst-à-di- 
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19 re, par le liber? • . • . On n*en saurait douter, puis- 
y, que la sève monte dans une plante privée de feuilles , 
9, de boutons, de racines, mais non dans une branche ab- 
„ solument privée d*écorce, comme je m*en suis assuré, et 
y, que mon expérience sur les boutures prouve que la H- 
„ queur nourricière est aspirée par le liber, et peut passer 
„ par cet organe pour entrer dans les vaisseaux ligneux*'. 

„ Je nMguorc pas que les boutons, les feuilles et les ex- 
„ trémités des racines ont une grande force de succion; 
„ mais comme ces organes sont eux-mêmes une expansion 
„ du liber, ma théorie, loin d*étre ébranlée, s'affermit**. 

„ Le liber est la seule partie dans laquelle on remarque 
„ une végétation active: c'est une plante herbacée qui se 
„ développe chaque année à la superficie du corps ligneux 
„ dont les vaisseaux sont endurcis et la croissance est ter- 
„ minée; il ne faut donc pas s'étonner si le liber jouît seul 
„ de la force nécessaire pour pomper les fluides". 

,, Cette force de succion détermine les vapeurs aqueuses 
„ de la terre et de l'air à s'introduire dans les vaisseaux 

dont la forme et la crpacicé sont les plus favorables à leur 

ascension", Ç^Mirbel^ Mémoire sur Us fluides confenus 
dans Us végétaux; //«/f. du Mus, 7. 7, pag. id.) 

C/7*) J'enrends par les premières voies du végéta/ j\ei 
parties par lesquelles h succion a lieu immédiatement, telles 
que les feuilles, les jeunes écorces et les jeunes racines. 

(sg) Si je cherche la cause de Terreur d'Hedwîg lors- 
qu'il avance que les tubes du bois sont des trachées dont 
le fil spiral^ s'est soudé en quelques endroits par l'effet de la 
nuoîtion, je trouve que ce naturaliste a été conduit à cew 
conclusion par le raisonnement qui suit: 
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Les trachées cessent de se dérouler après un tems plus 
ou moins long, parce qu^il se forme dans leur tube, un 
enduit sur lequel leur lame se soude; mais voici des tu- 
bes qui ont extérieurement P apparence de trachées et qui 
ne se déroulent pas ; n^est-il pas de toute évidence que ces 
tubes sont d*anciennes trachées soudées? 

Cela doit paratcre ainsi lorsqu^on s*en rient au premier 
coup d^œiU xnais si i*on compare avec soin les fausses-tra- 
chées aux trachées (et c'est ce qu* Hedwig n*a pas fait,) 
on voit que ces tubes qui, d*abord semblaient être ab- 
solument de même nature, différent cependant, par des ca- 
raaércs importans quoique difficiles à saisir. 

Les trachées se déroulent toujours dans Torigine. Les 
fausses-trachées ne se déroulent jamais, à quelque âge qu'on 
les prenne. 

Dans les trachées, Fenduit que reçoivent les tubes ferme 
absolument, les ouvertures que laissaient (entr'elles les circon- 
volutions de la lame; mais comme cet enduit se produit 
dans rintérieur, la lame n'en forme pas moins un relief con- 
tinu, à l'extérieur. Dans les fausses-trachées, ce n'est point 
cet enduit qui unit les différentes panies du tube, c'est la 
membrane qui est entière dans quelques points; aussi le re- 
lief des panies du tube, placées entre les fentes, s'arrête là 
où les fentes cessent. 
^ La découpure de la lame de la trachée, décrit un hélice, 
d'où il résulte que le tube entier peut se dérouler comme 
un fil. Les fentes des fausses-trachées sont ordinairement 
horizontales, ce qui fait que lorsqu'elles sont prolongées au- 
tant que possible, elles coupent le tube, non pas en hélice, 
mais en anneaux distincts. Ces anneaux constituent les 
vaisseaux annulaires de Mr. Bemhardi. 

Maintenant, l'hypothèse d'Hedwig ne peut plus se sou- 
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tenir, et Ton ne saurait méconnaître l^erreur, alors même 
que Ton conçoit combien il était difficile de l'éviter. 

(Jih) La division anatomique des végétaux, en trois clas- 
ses, ne les comprend pas tous. Il y a des espèces que Ton 
ne connaît pas encore suffisamment pour pouvoir les classer. 
Tels sont les conferves, les bissus, et un grand nombre de 
lichens. 

Quelques végétaux n'ofFrent qu'une masse homogène ayant 
Tapparence d*une gelée. Le nostoc est de ce nombre. 

D*autres ont à Textérieur, de même que ceux-d, fappa- 
rence d'une gelée; mais on distingue dans leur ultérieur de 
petites cavités cylindriques qui, probablemait, font les fonc- 
tions de tubes nourriciers. Mon savant ami, Mr. Ramond, 
m*a fait observé cette organisation dans le conferva éegagro- 
pilia qu'il a trouvé dans les Pyrénées, et dont il a publié 
une description très-détaillée et très-curieuse il y a quelques 
années. 

J'ai reconnu que beaucoup de fucus offraient des caractè- 
res anatomiques semblables à ceux du conferva agagropilia^ 
La partie solide de ces végétaux est ferme, élastique et ho- 
mogène; transparente quand elle est coupée en petites lames; 
et ces lames, sous les lentilles les plus fortes, ne semblent 
pas être d'une autre nature que la membrane végétnle. 

Si Ton compare ces végétaux à ceux où il existe différen- 
tes espèces de tubes et un tissu cellulaire très-apparent, on 
ne verra pas d'abord ce que ces êtres peuvent avoir de 
commun. Mais si l'on suit les gradations , on ne saura où 
poser la limite qui les sépare. Il n'est pas rare de trouver 
dans certaines plantes parfaites ,. la membrane végétale d'une 
épaisseur notable. £lle est infiniment plus épaisse encore 
dans beaucoup de fucus où, cependant, on. ne peut nier 



